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S U I T E 
Des Ejflexions fur P Amour d$ la Vérité*. 

SUpofons , car malheureufement ce n'eft 
qu'une fupofition, que tous les Homes 

aient pour la Vérité, cet amour que nous 
avons décrit, il fuivroit de là : io. Que la 
çonoiflance de la Vérité feroit fort répan
due, & qu'il y auroit une grande unifor
mité dans la manière de penier des Homes, 
fur tout fur les Matières de Religion, qui 
étant les plus importantes, font aufli le plus 
de la portée de TEfprit humain. Nous a-
corderons facilement, qu'il eft moralement 

G. 2 ira^ 
* Volez Journal de Juin p. 499< * Juillet p. 83• 
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impoffible que tous les Homes aïcnt tous 
fes mêmes fentimens. Mais auflî fi Pou 
veut (e rendre atentif & prononcer de bo-
ne foî , on nous acordera que la plys grau. 
de partie des Opinions fauffes, des Trafi
ques bizares & (uperftitieufes, qui produi-
fent (candaleufement tant de Sedtes, dans 
le Chnftianifme 9 n'auroient pas lieu, fi à 
l'amour du Parti, on faifoit fuccèder l'a
mour fmcère & véhément de la Venté. 

2°. On verroit alors les Homes s'en-
tr'aider à découvrir la Vérité. Ceux qui 
ont les mêmes intérêts à cœur unifient 
leurs lumières, leur induftrie & leur force 
pour arriver au but qui leur eft comun. 
C'eft ce qui forme les Aflbciations & les 
Alliances entre les Homes & qui les fou-
tient. Si donc tous les Homes aimoient 
la Vérité, d'un Amour de préférence, ils 
fe réjouïroient toujours de (a découverte, 
par qui qu'elle put être faite. Ils s'apli-
queroient à s'inciter mutuellement à pouffer 
plus loin leurs conoiflànces, & toujours à 
Fabri de l'envie & de la jaloufie, ils ne 
déroberoient jamais à autrui les conoiflan
ces .qu'ils ont aquîfes, ni la louange qui 
eft due à ceux qui, par d'heureux éforts » 
ont contribué à éclairer les Homes de leur 
Siècle. 

â°. Les Homes, quoi que dans diférens 
feu-
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fentimens,' (e fuporteroient les uns les 
autres , bien loin de (e haïr & de fe per-
fécuter mutuellement* Dépouilles des pré
jugés de la Naiflance ;& tle rEfprit de Par
ti, ils comprendraient aifément, ipQue ceux' 
qui viennent à s'égarer., quoi qu'ils aiment 
fîncèrement la Venté , ne tombent dans ce 
malheur» ni par tiédeur, ni par «malicey 
mais par foiblelïe & par inadvertance. 
Bien loin de les haïr & de leur taire du 
mal, ils les plaindroicnt d'avoir manqué le* 
but auquel ils vouloieht tendre» & travail
leraient charitablement* par de bones rai
sons & par la douceur, à dilïiper leur* 
doutes, & à leur faire, fentir qu'ils fe font 
trompés. 2. Ils .ne ; comprendraient pas 
moins facilement, que le vrai moïen d'é
teindre, dans TErrantvd?prnour &:larecher
che de la Vérité, efl dri.-Ie tourner en ri
dicule , de Tinve&ivbr y de lui témoigner 
du méprisa de fe ferVir de tous ces moïens 
barbares que l'Efprit infernal de la Perfé-
cution a inventé. Par là on empêche 
l'Errant de s'ouvrir, de dire naturellement 
ce qu'il penfe, & fur quels foudemens il 
s'apuïe. Il le cache, autant qu'il le peut, 
& de la forte on n'eft plus en* état de 
reélifier (es penfées. Cela n'arriveroit point 
fi chacun pouvoit, iaus danger , fairê  pa-
roitre les fentimens, & manifeftiéia avec 

G 3 eau. 
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candeur tout ce qu'il pfenfe. Sur tout ceux 
qui font perféçutès fe préviennent contre 
ceux qui les maltraitent. Ils ne peuvent 
sSmaginer que des perfones qui agiflent 
fi mal penfent mieux que le refte des Ho
mes. Ils n'ont pas, affez d'empire fur eux* 
mêmes, pour examiner, de (an$ froid , ce 
oui part de la bouche de ces Doâeurs 
furibonds, qui acompagnent leurs Instruc
tions de menaces & de .la lueur. éfraïante 
du Glaive. Nous n'avançons que ce.que 
l'expérience a mille fois juftifîéy <fic il faut 
ctre (ans pudeur & fens boue i£oi, pour 
s'opiniatrer à croire 4e contraire. 

Les éfets de Paùiour de la Vérité étant 
tels que nous venons de les décrire, il eft 
vifible que cet amour eft plus:rare que 
T-on ne pente >r puifqu'on n'aperçoit pas 
comunément les éfets qui lui font effentiels. 
Il faut que pluû&Wide ceux qui fe glori
fient d'aimer la Vérité d'un amour vidorieux, 
ou ne parlent pas (incèrement 9 ou ignorent 
en quoi cet amour confifte. il ,eft anênae à 
craindre que la plupart nVntendeht par l'a
mour <teJa Vérité qu.'tmatachement inviolable 
à tamOftinions, fans en avoir jamais exami
né férieufement la nature & les fondemeus *. 

Ils 
* Ofbntdeuichofei Mèn diferentef, dit Mr. Btîle, 

«p'^erla vérité en *U«,^èipef& qu'aimer le Parti que 
J o n a une Fois put pour Irr i table , & que Ton eft bien 
réioki de ne prendre jamaif pour faux. Ditt- di t . dans 
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Ils ont pofé en fait Qu'ils pofTedoient la plus 
pure Vérité > & comc ils (e fentent uo très 
grand atachement pour ces Opinions, ils eu 
concluent qu'ils aiment la Vérité. De là vient 
la confiance téméraire des Particuliers, qui 
étant nés dans de diferentes Religions » 
croient que celle qu'ils profeflent eft la feule 
véritable » & que de la foutenii jufques à la 
mort 9 c'eft avoir pour la Vérité tout l^mour 
qu'elle exige. Ils regardent même ccsme 
un artifice de l'Efprit d'erreur la propofttioi* 
qu'on leur fait d'examiner, au moins uttç> 
fois, mais férieufemeiu ce qu'ils aiifiidopta 
fans examen. 

Recherchons à prcfent t quels font les 
défauts qui atbibhffentl dans l'Home > & 
qui détruirent prefqu'entiérement *\h\vlom 
de la Vérité, i. La pareffe* l'incfélente » 
l'éloignement de Implication & du travail 
eft incompatible avec l'amour de la Vérité; 
L'Home eft beaucoup plus pareffeux qu'ait 
ne penfe. Il y auroit beaucoup pLus de mal 
& de bien dans le Monde fi l'Home étoit 
moins pareffeux. Le repos» une vie dé
sœuvrée & indolente, lui paroit une efpèce 
de bonheur. Il regarde corne heureux ceux 
qui, fuivant lui, n'ont rien à faire , & fou*-
veut il ne travaille beaucoup que dans la 
vue de goûter finalement du repos dans le 
Uni de l'oifiveté. 

G 4 Ce-
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^Cçpêàfdant il faut'dé la peine pour décou* 
vrir la Vérité* 4c pour s'afluver qu'on Ta 
rencontrée* 11 faut lire % méditer, exami
n a -comparer, repàffcr fouvent fur les ju-
gepiens> qu'on a portés $ pour voir sMs dé
collent des principes qu'on a pofés y & fi les 
piucipes eux mêmes (ont clairs, folides, 
înbbntcflablés. Il eft vrai que toutes les 
Vérité* n'exigent pas la même coiiteiUion 
d?Efpritv>ni tes mêmes détails, il y en a 
qui fe préfenteftt corne d'elles mêmes y & 
qui firapent par l'évidence qui les acompa-
gtpp. Mais il y en a auffi de plus dificiles 
à apercevoir » & qu'on ne démêle» qu'avec 
peine y de l'Erreur, que des Efprits fubtils 
& artificieux ont fû révêtir des aparences 
d*k Vérité. 
t * Le PfcrcfTeux tremble à la vue de ce tra
vail* Sa chère indolence lui perfaade aifé-
raent qu'il n'eft pas capable de tant de re
cherches & d'un examen fi compliqué. Il 
croit apercevoir une méthode d'aquérir la 
Vérité y qui lui paroit plus fùre y parce qu'el
le lui coûte moûts. ' Ceft de peqferf de 
croire» & d'agir corne Tes Ancêtres, fes Pa
rais, & les Conducteurs de l'Egttfeoù il a 
pris tâiflance. Lej Sophifme Ad l'Autorité 
en impoie à quantité de Particuliers dans 
toutes les Se&es de Religion & de Philo-
fophie. Et ce raifonement abfurde , raille 
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fols réfuté, Dois je croire d'avoir plus de pi 
nètration, de lumières & de difcernemçnt, que 
tant de Perfonnes favantes & pieufes qui ont 
vécu & qui vivent encore r ne paroit une 
dénionftration aux Pareffeux, que parce qu'il 
favorife leur indolence, 

Que la parefle empêche d'entreprendre 
des difcuffions dificiles & de longue halei
ne pour découvrir des Vérités pliiûquest 
dont l'ignorance ne peut pas rendre maU 
hrureux , cela eft âflés compréhensible. 
Mais que l'on facrifie à l'indolence» la (a-
tisfa&ion de s'afliïrer, par foi même, fi ce 
que Ton croit, en matière de Religion, 
eft conforme à la Règle que Dieu a prêt 
crite, ou fi ce que l'on pratique & dans 
la conduite & dans le Culte Divtn lui eft 
agréable, c'eft ce qui eft inconcevable. Et 
cela parce, d'un côté, que cet examen eft 
de la portée de tout Home qui veut être 
atentif, & de l'autre, parce qu'il peut (c 
rendre éternellement heureux ou malheu
reux , fuîvant qu'il prend le bon ou le mau* 
vais parti. Vivre dans l'indolence fur un 
article d'une conféquence, infinie c'efl a-
brutiflement. Ou fi l'on s'imagine que 
toute croïance & que toute manière d'a
gir , font également agréables à Dieu, c'eft 
errer dans le premier principe, & fe rendre 
coupable d'une impieté blafphématoire. 
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2. Le fécond défaut qui afoiblit l'amour 
flncère pour la Vérité, c'eft l'Orgueil. Cette 
yvreffe de l'Efprit, ce fentimeut présomp
tueux & exhorbitant de foi même, eft 
beaucoup plus cocnun que Pou ne penfe. 
Il n'y a point de paffîon vicieufe plus ré
pandue que celle la. Il iemble d'abord que 
l'Orgueil devroit enflamer l'amour de la 
Vérité. L'Orgueil, qui porte l'Home à* 
rechercher ce qui peut le faire briller en
tre fes femblabiés, • devroit » ce femble » 
l'inciter à la recherche la plus apliquéede 
la Vérité t puifque la ÇQUoiflance de la V6* 
tite procure à l'Home une diftin&ion très* 
avantageufe.' Mais l'Ocgueil eft trop aveu-' 
g>ie> paurdiicerner où Retrouve, la vérita
ble gloire./- Il ;)a cherche où elle ne fe 
trouve point, & néglige de la chercher 
ôii ellefjle< trouve. Il cftyrai quel Orgueil 
porte affés iouvent les Homes à la recher
che de la Vérité, mais de ces Vérités qui, 
bien loin d'inquiéter les .paflïons charnelles» 
qui régnent dans le Cœur, les lai lient agir 
tranquilement ou même- les nourrirent. 
Tant de découvertes heureufes dans la Phi-
fique, dans PHiftoire, dans le fens des 
PalGTages dificiles des Auteurs facrés & pro
fanes.* font, le plus fouvent, plutôt Péfet 
de l'Orgueil > du defir de fe diftinguer dans 
le Monde, que de l'amour pur & fiucèrc 
éc la Vérité. 
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Mais quoi que l'Orgueil anime, quelque 
£ois,â la recherche de la Vérité, il eft 
très fouvent , & à divers égards un 
grand obftacle à cette recherche impor
tante. L'Orgueil porte à prononcer , 
avec trop de précipitation, & avant qu'on 
ait pris tous les foins néceffaires pour 
s'adûrerde la Vérité. 11 ne goûte point 
l'avis très fage d'un Ancien * 

Explaranâa 'eft veritas multum prius 
Quamftttlta {rave judicet fentcntia. 

Il faut, difoit-il, s'affiner delà Vérité avant 
que de prononcer. II paroit indigne à l'Ho
me orgueilleux de demeurer long-tems 
dans la fufpenfion & dans le doute. Il 
croit que ce feroit douer une raauvaile idée 
de fa pénétration & de fon difcerncment. 
11 ne convient, fuivant lui, qu'à des Gé-
nies médiocres de chercher la Vérité, co
rne en tatouant, &; de n'ofer fe détermi
ner qu'après de longues & de pénibles-
recherches. Pour lui il préfume d'avoir le 
privilège de percer d'abord di»ns l'intérieur; 
des Queftions les plus dificiles, de voir, 
d'un premier coup d'œil, ce qu'il faut en 
penfer, & la moindre lueur lui tient lieu 
d'évidence. Il prononce , (ans balancer , 

• Phèdre Ub. UI. Fab. X. 
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de la manière la plus décifive, mais fouvent 
la plus faufle. 

Cette pafîîon anéantit la.docilité. Un 
Home fuperbe croit qu'il lui eft injurieux 
d écouter» avec tranquilité, ceux qui veu
lent lui faire fentir qu'il a tort, & fur tout 
d'avouer qu'il s'eft trompé, quoi qu'on lui 
faflc toucher au doigt la Vérité qu'il a mé-
conuë. Si les échapatoires lui manquent, il 
a recours aux inveâives & à l'emporte
ment. Cela fe voit fur tout dans les pej£ 
fones «qui ont un certain Rang dans le Mah-
de , pu qui ont aquis le titre de Savant. 
Si d'elles mêmes elles aperçoivent leur er
reur , elles peuvent en faire l'aveu, parce 
que leur vanité eft flatée d'une découverte 
qu'elles ne doivent qu'à elles mêmes. Mais 
d'embrafler le fentiment qu'on leur ofref 
quoi qu'il leur paroiflfe tonde , c'èft ce 
qu'elles regardent come une véritable fié-
triflure. 

Come POrgueil gémit lors qu'il fe voit 
Confondu dans la foute , il cherche tous les 
moïens de fe tirer de l'obfcurité & de pa
raître aVec éclat. Il aime à fe fingulariîer, 
à faire enforte qu'on parle de lui, & à de
venir , s'il lui eft poflîble i Chef de Parti, 
Dans cette vue » l'Home, que l'Orgueil ani-
me, *ne craint point de le forger les fenti-
niens les plus extraordinaires & les plus 
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bîfarres. Il met en ufage tout ce qu'il a 
de pénétration & de Science» pour doner 
à fes imaginations crcufes quelque aparen-
ce de réalité & de vérité. Il fait violence 
aux Ecrits (acres pour y trouver quelque 
apui aparent à fes Vifions ridicules. Ou s'il 
s'agit de quelque Sentiment Philofophique, 
il cherche quelques raifonemens iubtils, 
fophiftiques, mais éblouïïTans, pour fervir 
de baie à fon prétendu Siftème. Il .s'érige 
alors en nouveau DodSeur, Il parle en 
Maître, & avec d'autant plus de zèle & 
de véhémence qu'il s'agit de fa propre gloi
re , de fe faire un nom âç de%Di(cipIes II 
ne manque pas de Sedateurs i car l'amour 
de la Nouveauté eft beaucoup plus comun 
que l'amour de la Vérité. Il faudroit alors 
un Miracle pour perfuader à ce nouveau 
Charlatan que fes Remèdes font fophiftiques, 
plus pernicieux qu'utiles. II infulte à ceux 
qui veulent le ramener à la Raifon, & il 
les traite d'Homes vulgaires & de petits 
Génies. Jufques à ce qu on ait trouvé lheu-
reux fecret de rendre i'Home humble, 
modefle, défiant de lui même, l'amour de 
la Vérité n'aura que peu de fincères Par
tions. S'il y a un péché originel, ne peut 
on pas dire que c'eft l'Orgueil ? 

j°. L'atachement immodéré aux chofcs 
fenfiblcs, l'amour cxcefEf des Richefles & 

des 
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des Plaîfirs, nuit infiniment à l'amour de 
la Vérité. Dès .qu'on s'eft folement mis 
dans PEfprit que les Richeffes & les Plaîfirs 
font les plus dignes objets de la recherche 
des Homes, on leur done prefquetout fon 
tems. Tous les deffeins que Ton roule dans 
l'Efprit n'aboutiflent qu'à découvrir les 
moïens d'obtenir ce que l'on defire paffio* 
nément. Où fuit alors, très férieufement » 
le Précepte ironique d'Horace. Avant tou
tes chofes Citoïens , difoit il aux Romains, 
cherchés à vous enrichir. La Vertu vaut moint 
que les Trèfirs. 

i 
0 Cives] Cives ! quarendapeCUniaprimumeft* 

Virtus poji nurnmas *. 

La culture de PEfprit, la recherche de 
la Vérité paroiffent alors des horsd'œuvre. 
On s'imagine d'être affés heureux, pourvu 
que les plaîfirs fe fuccèdent fans interrup
tion. On préfume d'être affés parfait & 
très eftimable, pourvu qu'on ait un Train 
magnifique & qu'on furpaffe, en Richefle*, 
fes Egaux & ks Supérieurs. Aïés de l*Ar-
gent » difoit encçte Horace, vous trouvères 
aujfi tôt une Femme avec une grojfe Dot, 
vous aurèsju crédit » des Amis, de la bomte 
mine , de f éloquence, en un mot vous feréî 
orné de toutes les grâces. 

Sci* 
* Itfift. I. Lib. I. 53. 54. 
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Scilictt uxorem cum dote, fidemque & amicos » 
Etgenus & formam Regina pecunia donat, 
Ac bene mmmatum décorât fuadela, Venufque*. 

Lors que les Perfones de ce caractère 
douent quelques momens à lale<fture, ou 
à la méditation» c'eft fans aplication & (ans 
goût. Cornent pourroient elles découvrir 
la Vérité ôcs'en aflurcr? Elles ne la cher
chent pas. 

L'amour des plaifirs amolit non feule
ment le Corps 9 mais auffi il a la même in
fluence fur PEfprit. La molefTe & l'intem
pérance font perdre à PAme une partie de 
la pénétration, & cette vigueur, qui eft fi 
néceflaire, pour s'atacher à des méditations 
profondes & à des pénibles recherches. 
Je doute que l'on trouve un grand nom. 
bre de vrais Savans entre les Voluptueux. 
Ils craignent tout ce qui fatigue, tout ce 
qui les éloigne de cette indolence qui les 
charme. Une leâure légère, amufante, fort 
abrégée, c'eft ce qui remplit ces momens 
qu'ils regardent corne perdus dans la Vie, 
parce qu'ils font vuides de plaifir. Le vrai 
& le faux n'ont rien qui les intcrefle. 

Ils 

* Hpift. VI. tib. I. 36. & Boiieau a fait ufage de cette 
fCnfée dans la Satyre 8. Vert 203 &c 

Quiconque ,cû riche cft tout. fcc. 
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Ils n*ont de goût que pour les fenfations 
'agréables. Décorations, Spedtacles, bon* 
Chère , Comerces libres, forment le cercle 
de leurs ocupations les plusferieufes. Plfr 
ton conoiiïbit bien les gens de ce Caraflère. 
I! difort,* Qjg mine peut être bto vrai Phi-
lofophe, Capabk de faire def progrif dans la 
Science * fendant qu'il eji ad$nè aux VoUipit 
charnelkh »* W * que nos plâifirs font 
„ grands» dijp* A P. Malebranck, ** lors 
, , que nos {emkxiens font vite* nous né 
,» fomes pas* c a r t e s des Vérités les plus 
„ firaples * & nous ne demeurons pas me 
„ me d'acord des notions comunes , fi 
„ elles ne renferment quelque choie de 
„ fenfible. 

Non feulement l'amour immodéré des 
chofes fenfibles met un obftacle à la re
cherche de la Vérité, mais de plus il inf-
pire la crainte de la rencontrer. Le Pain 
de la Vérité, difoit St. Auguftin, eft amer 
pour les Pécheurs ***. Peccatmbus panù W-
ritatà amants .eji. Cela (e voit far tout lois 
qu'il eft queftion des Vérités iandifiantes. 

Celui 

* Quiconque ad <Ufciplina* 6e estera caliâ omtfi dcû-
derio flagram purain ipfius anima: expetant roluptatem, 
corpons autem oble&amertu defpiciant, niii quit fiâus 
non vcrus Philofophui £t. r De RepubL tx Vcifione 
Marfibi Ficini 

* * Recherche de la \éiué Liv. IV. Ch. XI. 
*** In pr. V." 



Celui qui chérit fes ténèbres regarde corne 
importun le moindre raïon de lumière. On 
n'aime pas à entendre blâmer l'Objet que" 
l'on chérit, ni à fè voir inquiété dans la 
jounTance des plaifirs. Si Ton avertit ces 
Dupes du Monde, que les fens les jouent» 
qu'ils ont pris J'ombre pour la réalité, ou 
ils n'écoutent point, ou ils traitent ces 
difcours de vifions frivoles. Cornent eft 
ce que le jour de la Raiion pourroit per
cer tant d'envelopes ? Sans une efpèce de 
miracle une Ame eféminée & un Coeur 
efclave de l'avarice ne peuvent apercevoir 
la Vérité, ni en fentir toute la force. La 
Vérité , tout corne la Sagefie, tient ce lan
gage aux Homes ; * J'aime ceux qui m'ai
ment , mais ceux qui me haijjent aiment la 
mort. 

4. Le quatrième obftacle à l'amour de 

r î̂  M ,C'Cf! lafaint-e de la Wècution. 
Cet obftacle de devroit point avoir lieu 
entre les Homes, s'ils étoient véritablement 
Homes, & beaucoup moins entre les Chré 
tiens, s ,h fe Jaiflbient guider par l'Efpnt 
de JEyang.le. Les menaces des EJ\S 

des Priions, des Echafams, intimident la' 
plupart des Efpr.ts dans les Pais d'Inquifi-
non. Ils fe livrent à un indiférentifme nref-
que umverfel à l'égard de la Vérité ft 
mettant peu en peine.de la Vérité, dé ce 

* nor. vm 17. j<,' * *P9 
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que Poli veut qu'ils croient » pourvu que 
«ar là ils puiflent jouir du repos, de leurs 
Biens, &, de leurs Emplois. L'amour de 
la Vérité ne peut régner que dans des Ames 
geuereufes j qui font plus de cas de la Ve
nte que de tous les autres avantages* mais 
la crainte ne prqduit que des Efclaves, des 
Ames lâches & timides, qui fuiveat aveu
glément le Maitre impérieux qui les guide» 
le fouet à la main. 

La crainte d'être perfécuté pour la 
Vérité a'empêche pa? tous les Timides, de 
l'entrevoir & de la goûter. Mais il* Ja re
tiennent injuftement captive dans le fonds 
de leur Ame. Leur Çoi cft trop toible pour 
la profefler hautement & avec candeur, au 
milieu des périls. Que les Perlécuteurs en 
faflent l'expérience. Qu'ils donent la liberté 
de Çonfçiencei & ils verront ce feu caché 
fous h cendre, fe manifefter à découvert. 
Mais les Perlécuteurs, qui font à parler 
généralement les plus grands Ennemis de 
la Vérité, dans quelque Seâe qu'ils fe trou
vent, aiment mieux faire des Hipocritti» 
que d'avoir des Contredifans. 

Ç'eft à la même crainte de la Perfc^ 
cution que Ton doit la défedion de tant 
cPApoftats. Ils n'aimoient la Vérité que 
foiblemenf. Us lui feroie»t demeurés fi
dèles V fi toujours ils a\ oient pu la profefler 
fans rien craindre. AJais quand il faut opter 

entre 
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entre la foufrance & l'abjuration, ils pren
nent le lâche parti de trahir la Vérité, pour 
fe mettre à Pabri de la douleur. Ils n'ont 
jamais (enti, corne ils 'le devroient, toute 
la force & l'importance de cette Déclaration 
du Sauveur,* , Heureux ceux qui font perfé-
eutês pour là juftice, car le fyïaume des deux 
leur apartient ! L'Apoftafie n'éteint paj ce
pendant d'abord la Vérité dans' l'Ame » 
mais, peu à peu , ces Efprits timides a-
prennent le langage des Perfécuteurs % & 
s'acoutument à penfer de la même manière. 

Heureufement il y a quelques Ames gé-
néreufefs, mais clair femées, qui étant ata-
chées à la Vérité par un amour triomphant 
méprifent les promeffes & les menaces Sans 
ce petit nombre d'Ames héroïques, la Vérité 
difparoitroit du milieu des Homes. Elles 
fervent à confcrver , dans le Monde, l'a
mour de la Vérité & à le répandre, D'où 
il pafoit, d'un côté, que la crainte de la 
Perfécution n'eft pas un obftacle invinci
ble , & de l'autre, que le faux Zèle du 
Perfécuteur eft l'éponge de Pamour de la 
Vérité. 

B AS L £ le 8. Mai 174c. R. 

H 2 LET-
* Mttth. y. 10» 



,'• L E7T..--T fcT'E-
; Sur la MUSIQUE âe^fjaiffneh 

\ M Q N S I E V R » , 

J E croïois avoir fiai ma tâche fur les Pfau-
J mes, W^^ïaiçtj;continué YM'ittoirc ;uA 
qu'à ceux, que flouf* çhaittoq^ujourd'hui. 
JMais aïan* re|û * vôtre Lettre» je me fuis 
aperçu que j'oubliois un Article fur lequel 
vous demandez auffi des Eclakciflerneiis» 
c'çft lur la Mufique de nos P^mes* 

Qomçnçapt* à me lafler. 4e «manier fi 
iong-tems te npême fujet> fai^jfémedé-
tarafler tout d*up cqup* eu vouswrepréfen-
jt?pt que je ne fuis point du tout Mufi-
ciçji* & que l'on ne doit parier que de 
ce que Ton entend. , Mais,après un peu 
fic-j^fle^ion, £# trouvé que .vous ne vous 
paieriez pas de cette exeufe. La principale 
Queftion que vous me faites regarde les 
A^Wurs de la Mjufiflue de qps Psaumes f 
que vous voulez qu'on vous faffe conoi-
tre y & c'eft là un point de Critique, 
qui 11e demande ni Oreille ni Mufique 

- C'eft 

file:///Mqnsievr�
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C'eft domage que la défaite que j'avois 
imaginé ne foit pas de mife. Elle m'au-
roit débarafle d'une Queftion qui eft des 
plus épineufès. Rien de plus dificile que 
de dire précifément de quelle main font 
les Airs de nos Pfaumes. Ceux qui en 
ont parlé (ont prefque tous partagez là 
deffus. 

Florimond de Hemond9 dont on ne doit 
pas tout à fait négliger le témoignage • 
malgré fonEfprit de partialité & fâ haine, 
contre nous > dit, que Calvin eut foin\de 
mettre les Pfaumes entre les mains des pim ex-
Cellens Muficiens qui fujjent en la Chrétienté 9 
entry autres de Godimel, & d'un autre nommé 
Bourgeois, pour les coucher en Mufique. De" 
Thou a dit de même, que Goudimel avoit 
mis en Mufique les Pfautnes de Maroi Ç^ de 
Béze, tels qu'ils fe chantent chez les B^fotmcz. 
Mais d'autres ont dit que ce fut Claudin le 
Jeune, auflî excellent Mufieien , qui Com-
pofa la Mufique de nos Pfaumes. 

11 feroit aifé de concilier ces diférens 
témoignages» fi l'on s'en raportoit à Va-
rillas, dans fon Hi/loire de Charles IX. qui 
prétend que Goudimel & Claudin le Jeune » 
n'étoient qu'une même perfone, qui avoit 
deux Noms diférens. \ Mais Mr. Baile a 
prouvé clairement que cet Hiftorien s'eft 

H 3 trom-
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trompé en confondant ainfi ces deux Mu« 
ficiens *. ' ,iuj - .• '• '-•. 

Une autre conciliation plus comode & 
plus naturelle, c'efl: de dire qu'ils y ont 
travaillé tous deux. On peut auffi fupofer 
que Claudia le Jeune a compofé la Mufi
que fimple, & que Goudimel a doné cette 
Mufique à quatre parties. Le Martirologe 
des Protefhns dit, que Claude Goudimel ex
cellent Muficien avoit travaillé heureufement 
fur les Psaumes de David en François » la p/ut 
part desquels il a mit en Mufique , en forme 
de Mottets, à quatre, cinq , fix & huit par
ties', qu'il fut tué à lion dans le Mafiacre 
de M 7 2. mais que fin travail Jur les Pfau
mes rendra toujours fa mémoire chire aux fle-
formez. 

Pour le Muficien nommé. Bourgeois, à 
qui Florimond de Rémond a aufïi doné quel
que part à la Mufique des Pfaumes , De 
fours nous aprend que fon nom de Batê-
me étoit Louis, & qu'il avoit mis en Mu-

; fique 83. Pfaumes, à quatre » cinq & fix 
parties , imprimez à Lion en i f ô i . & 
qu'il avpit aufïi compofé un Livre intitulé, 
Le Droit Chemin de Mufique, imprimé à 
Genève l'an 1 fyo. 

Il eft bon de remarquer que quand les 
Pfaumes de Marot parurent, ils ne furent 

pas 
* Diftion. Ctit. Article Goudimel. 
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pas d'abord mis en Mufique. Ceux qui 
les chanloient , leur adoptoicnt quelque 
Air déjà conu. Dès que les Muficiens y 
eurent mis la main, cette Mufique (ou-
frit même quelques changemcns. Dans la 
ire Edition des Pfaumes de Marot faite à 
Genève , avec la Liturgie, il y a quelque 
diférence dans le Chant d'avec nos Pfaumes 
d'aujourd'hui. 

Ns vous (emble-t il pas, Monfieur, que 
voilà des Eclairciflemens fufilans fur les 
Auteurs de la Mufique de nos PCaumes? 
Malheureusement nous allons nous trouver 
entièrement dépaïlez par une Anecdote 
que Mr. Eaile nous fournit dans (on Dic-
tionaire, & qui lui a été comuuiquée par 
Mr. Confiant de Laufane, (on ancien Ami. 

Voici donc l'Extrait d'un* Lettre que ce 
Profcifeur de Théologie lui écrivit (ur la 
Mufique de nos Pfaumes. 

,, J'ai déterré u îe chofe aflez curieufe, 
,i c'eft un Témoignage que Mr. de Bèze 
,, dona de, fa main & au nom de la Com-
»> pagnie Eccléfiaftique à Guillaume Franc, 
JI le 2. Novembre iyf£ où il déclare que 
», c'eft lui qui a mis le premier en Mufi-
,, que les Pfaumes,' corne on les chante 
,1 dans nos Egliles ; & j'ai encore un E-
,, xemplaire des Pfaumes imprimez à Ge-
», ucve où eft le nom de ce Guillaume Franc, 

• 1. & 

• • : - ' : • ] .If . J T -no /Mi».' •.. <" •• 
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,, & outre cela un Privilège du Magiftrat, 
„ {ig^é Gallatin , en l<\6/± » où il eft 
„ auffi reconu pour l'Auteur de cette Mu-
„ fique. 

Mr. le Profefleur fytehat a dit l'équiva
lent * ; mais fur des Mémoires de Plantia 
qui fe font trouvés fautifs. Aïant eu depuis 
pe.u quelque défiance là deflus, il a cher
ché à voir le témoignage même de Bize. 
On'le lui a comuniqué» & à la première 
ledure, il a été convaincu que Mr. Confiant 
lui a fait dire toute autre choie que ce qui 
s'y trouve ,• & c'eft d'après lui que je vat 
rectifier l'Anecdote. 

On cite deux preuves pour atribuer à 
franc la Mufique de' nos Pfaumes. La pre
mière c'eft le témoignage de Bèze qu'if 
doua corne Redteur en i y f 2 ; mais on n'y 
trouve rien de femblable. Il roule unique
ment fur la pauvreté du Chantre , (ur le 
trifte état de fa Famille, le peu de fauté 
de fa Femme, la modicité de fà Penfion» 
qui ne fufi(oit pas' pour l'entretenir lui & 
fes Enfans. •> '- -VJ :. •>':' .• ; 

L'autre preuve eft Une Edition -de Pfau
mes imprimez à Genève, avec le nom de 
Guillaume Franc, où l'on voit à la tête un 
Privilège du Magiftrat de Gcnèvt qui le 
reconoit pour l'Auteur de cette Mufique. 

'••'' ' '̂ \1 :f> • * 2,<' ' - • s * 
T^Hiû, de h Kilotmitàon. Tom. ri. page 5 3 j . 
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Si Mr. Confiant a eu un Exemplaire de 
ces Pfaumes, nous en avons aufïi un dans 
nôtre Bibliotèque publique. Ainfî nous 
pouvons en parler avec conoifTance de 
caufe. Le Privilège dit Amplement, Qu^it efl 
permis à Guillaume Franc, Chantre en ÏEglifc 
de Laufanne, de faire imprimer les Pfau
mes de David , mis en rime françoi(e par 
C. Marot & Th de Bèze, & y ajouter les 
Chants qu*il a faits nouveaux fur aucuns tTi-
ceux. Voici ce que c'eft que ces Chants 
nouveaux, corne ii Pexplique lui même dans 
la Préface. 

Il y déclare que dans cette Edition des 
Pfaumes , il a retenu les Chants ufitez dans 
PEglife, & il loue le travail des Muficiers 
qui les ont compofez. Il trouve feulement 
quelque inconvénient à faire lervir le mê
me Chant à plufieurs Pfaumes. La raifon 
qu'on avoit eue pour faire fervir quelques 
uns des Airs des Pfaumes de Marot pour 
quelques Pfaumes de la Verfion de Bèze > 
c'eft aparemment parce que le Peuple Ie# 
favoit déjà & y étoit acoulumé. Mais 
Franc trouva que c'étoit pouffer trop loin 
Tœconomie que d'emploier un même Chant 
pour plufieurs Pfaumes. Il y fait remar
quer cet inconvénient, c'eft qu'une per-
fone qui arrive dans l'Eglife» après que le 
P/aume efl comencé* ne peut pas deviner 
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quel Pfaume l'on chante. Il compofa donc 
une Mufique nouvelle pour go. ou 40. 
Pfaumes, qui encore n'a pas pris , car 
l'Eglife de Laufanne fe coufprnie à ceté-
gard aux autres Eglifes. Apre» cela fions 
jious aux Anecdotes. «' i 3 r . 

je ne fai, Monfieur, fi vous vous rape-
Jez que Maimbaurg s'avifa de critiquer la 
JMufique,de nos Pfaumes. Us jurent mit 
"fin Mufique, dit il , en un certain Air de 
Chanfon mol & efféminé, qui na rien de 
dévot & de majejlueux *. Cette Critique 
n'eft point du tout fondée. Corne nos 
Pfaumes font de diférens caraâères , le 
Chaut en eft fort varié, mais toujours aflorti 
à la nature du fujet. Les Pfaumes Péuiten-
ciaux, par exemple , le VI. le LI. & d'au-
très de ce genre, ont un air languiflant 
6 trifte, qui marque la componction & la 
douleur. Les Pfaumes de louange & d'ac-
tiorts de grâces, ont un Chant plus animé. 
-Le XIX. où David admire les Ouvrages 
du Créateur qui publient fa gloire, a quel, 
que choie de gai & de libre, mais rien de 
mou & d'éféminé. 

On fait qu'on emploïa à cette Mufique 
les plus habiles Maitres de ce tems là, & 
qu'elle fut trouvée fort belle. Voici ce 
qu'en a dit un fort bon' J îge : Les Airs 
7 . .•-»•' • • de 

• Hift di Calviuifme • PJg' 98. 
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de ces Pfaumes, qui furent compofez par de 
Savans Muficiens,' fe font admirer encore au
jourd'hui par leur variété, & par la propor
tion hatmonieufe qu'ils ont avec la matière: Le 
terni, qui n'épargne pat les Chants, non plût 
que les autres cbofes, femble n ofer'touchet à 
ceux - là *. 

Maimbourg étoit un imprudent de tôÉh-
cher cette Corde ; & de reprocher' à-' $k 
Pfaumes un certain Air de Chanfon mol & 
efféminé. C'eft précifémetit chez les Ca
tholiques Romains que fe trouye l'ufage 
de choifir des Airs profanes» des Airs de 
Chanfons Bachiques , ou de Chaulons ten
dres & amoureufes, pour lés apliquer à 
des Cantiques fpirituels. Je ne parlé pas 
du vieux-tems, où nos bons Aïeux ne fe 
faifoient aucun fcrupule de mêler le lacré 
avec le profane. On a des Nôels & des 
Cantiques de I'Abé Pélégrin fur l'Air des 
Vaudevilles les pluscomuns, & desChait-
Ibns les plus tendres de l'Opéra:**. Ce 
Poëte eftde nos Jours. Il prefenta encore 
au Roi de France des Vers fur fa Couva -
lefcence . au Mois de Septembre de l'An
née derniére> & je n'ai pas apris fa mort 

depuis 
> 

* Préface des Pfaumes de Conrart. . »" : , • ' ' 
** Nouveaux Nocls, 8c Chinions fpirituellet far det 

Airs d'Opéra, <x Vaudeville* rrss tonus , pat l'Abc 
ré'égiin. A Paiis 1715. 
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depuis ce tems- là ; Il y a aparence, Mon-
fieur, que fon Recueil de Cantiques fpîri-
tuels ne vous efl: pas tombé entre les mains. 
Pour vous en doner une idée, je vai tranf-
dire ici quelques uns de /es Chants. 

On y trouve une Chanfon fpirituelle fur 
ces paroles de St. Marc, Chap. XIII. Veillez 
& priez i car vour ne favez pas fheurt de 
votre Mort: Sur l'Air, ' , . \ , - '• 

Qu'il efl doux d'être aimé d'une Bergen aimable*. 

Cantiq. CXLVI. Pour quelle fin nous avom 
été créez» & un autre fur ces .paroles de 
St. Matth VI. N'afeBez point de faire vos 
bones œuvres devant Us Homes i l'un & l'au
tre fur l'Air, 

Tout ceU m efl indtferent. 
. ,\ 

Ce Chant revient fouvent fur les fujets les 
plus intèrefTans de la Religion. Jl efl très 
bien aflbrti aux chofes dont on ne fe fou-
cie guère. 11 doue à celui qui le chante 
un air de dégagement & d'hidiférence très 
expreffif. Jugez fi les Vérités & les Ma
ximes de la Religion doivent être chan
tées fur ce ton là. 

Cantiq. CL. Q*e nom devons recourir à 
., Dit fi 
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D«« dans toutes nos fijUStim : Sur l'Air, 

Un Inconu pur vos beaux yeux fiupire. 

Cantiq. CLV. En quoi confifle la véritable 
Dévotion, & le CCXII. fur le Pfaume VII. 
Le Seigneur fonde les Cœurs & /« Rei„, '. 
Sur l'Air, 

• ' '! . x *';•>' vtViu 
Réveillez vous Belle endormit. '•'* 

£'ïi?i,cc , IV- ft1?/-* /e >^< «̂  ^ » 
i * MM» Jean Vil*. Sur l'Air, 
Un tendre engagement va plus loin qu'on ne penfe. 

Je ne faurois me réfoudre à en raporter 
davantage. Ces titres fculs ne peuvent 
que révolter toute perfone fage. Ceux qui 
c o n s e n t un p e u FEfprit humain lavent 
Jeiet des< idées-accefoires. L'Abé Fèlèerin 

VATA
 d ° / 1 C l a m a i s 1Û l e Chapitre de 

j . *&*$*> f u r c e *"«** P'èuez l'Air 
dune Chardon tendre ou bachique, & 
apliquez le à un Cantique fur la Religion 
Vousnefaunezlc chanter fans rapeller dans 
yotre Efpru les idées de galanterie ou de 
débauche de la Chaufon originale. Nous" ' 
avons déjà allez de penchant à nous dif 
«aire , en nous ocupant des Matières de Ja 

RéS* 

^ 
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Religion. Si vous les mettez en Vers & 
en Chanfon (ur l'Air de quelque Poëfies 
badines qu'on a acoutumé de chanter» le 
Chant ftul réveillera dans vôtre Efprit ce 
qu'il V a de plaçant & de badin dans la 
Chanfon primitive : S'il y a des penfées 
gaillardes & libertines » elles viendront auflï 
fq-prelçnter au milieu de vôtre Chant dé
vot » *fiœs que, vous foïez les Maîtres de 
l'empêcher. Outre les facheufes diftradions 
que Ton caufe, par la liaifon qu'il y a en
tre certaines idées dans nôtre Cerveau » il 
eft clair quç les. Matières de la Religion 
perdent encore par Tes acompagnemens, 
beaucoup de leur majefté & de leur gran
deur. Il faut i dit Mr. Baile t éviter foigneu. 
fetnent Pimifafim des Ain du B*nt Neuf dam 
les Cantique* fpirituelsi autrement m eotpofi 
h Jbflipon au mépris & à la tifle *. 
, On auroit bien eu be(oin de ce (âge 

avis dans le Siècle patte. Nous trouvons 
quelquefois dans les Bibliotèques des Cu
rieux» des Recueils de ce genre dont on ne1 

Î>eut que rougir, des Cantiques (pirituels 
ur les Airs les plus libertins de la Cour 

ou fur des Chantons de Cabaret. On peut 
mettre au premier rang » des Cantiques de 
la façon d'uu, Révérend Père Jéfuite» iw-
frime*. À Paru chez Florentin Lambert, à l /-

magt 
» Di&on. Oit. Art. Ariui. 
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nage de St. Paul devant St. Yves. Un Dévot 
Capucin marchant fur fes traces a doné auffi 
au Public un Recueil des plus turieux 
dans ce genre. Il fe nomme le Père Mar
tial de Briveï Ceft là que l'on trouvât 
Les foupirs Je J1 Epoux Cèkfte, ur l\Alr des 
Enfarinez ; des Dialogues entre l'HomeiJc 
Satan» fur celui de Vimy pirdeKvo* fa*'<% 
Nicolas ; & un délaiflèmem de toutes cho* 
(es iur l'Air. 

* J> 

Ce que fait & que difènd 
U Archevêque de fyueti. 

Si vous en voulez voir d'avantage » 
Monfieur » je vous renvoie à la Réponfe 
de Mr. Juiieu au P. Maint bourg. Vous y 
trouvez un Echantillon des Cantique* fplri-
tuels de Colletet, imprimez à Paris en 1660. 
fur des Airs de Vaudevilles fi gaillards , 
ou plutôt fi obfcènes » que Mr. Jurieu en 
les indiquant, s'eft vu obligé de laiffer 
quelques mots en blanc, la pudeur ne lut 
permettant pas de les défigner autrement 

'que par des points *. Ceft apurement fai
re grâce a une femblable Mufique* que de 
l'apeler fimplement mole & efféminée. Je 
fuis &c. 

LET-
* Apologie pour les Réfoimat. T. I. p. 128, 
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L E T T R E 
Sur /'A i G i E I M P É R I A L E , fculptêefur 

le Frontifpce de la Cathédrale de GENÈVE. 

M O N S I E U R , 

VOus avez trouvé affez vraifemblables 
les raifons que j'ai aléguées pour 

fixer la fondation de nôtre Eglife au 
comencemeut du XI. Siècle*. Mais vous 
remarquez en même tems que je me fuis 
afTez mal porté pour répondre à vôtre pre
mière Queftion. Il s'agiflbit de fàvoir co
rnent l'Aigle à deux têtes pouvoit être d'u
ne date Ii ancienne , puilque celles que 
l'on voit par tout ailleurs, (ont beaucoup 
plus modernes. Cet Anacronifme à réveillé 
vôtre belle humeur , & vous comparez 
nôtre Aigle double aux deux Etriers qui 
pendent à la prétendue Selle de Cheval de 
Jules Cèfar , que l'on montre corne une 
curiofité à l'aïerne. 

11 

Journal Helvétique, Juillet p, g. 



I! faut convenir de bone foi que nous 
avions crû jufquicî cette Aigle ancienne* 
Nous ne nous imaginions pas devoir avoir 
la moindre défiance là defliis, après que 
l'Antiquaire Spm avoit prononcé, Qu'il ètoit 
vralfemblable^que Ctinrad fécond la fit graver 
lors qu'il acheva cette Eglife * Ctux qui 
ont doné la dernière Edition de PHiflonce, 
de Genève difent dç même dans une Note, 
Qu'il y a aparence que C Aigle iploiie fut gra
vée par les Ordres de Conrad le Salique. 

Je me garderai bien de m'autorifer' du 
témoignage du Romanefque Liti. Si je 
vous raporte ce qu'il dit là deflus, ce n'eft 
que pour vous faire conoitre le cara&ère 
de cet Ecrivain. 

Après nous avoir débité bien des fixions 
de fon Cerveau, fur le paflâgc de Charle-
magne par Genève, il ajoute que pour mar. 
quer fa reconoifïance pour ce Prince, la 
Ville lui fit ériger une Statue de la main d W 
excellent Sculpteur & placée fur le Portail 
de St. Pierre, avec une belle Infcrîption fur 
la baze, qu'il n'a pas manqué de rapor-
ter f pour nous prouver fon exa&itude. 

Charkmagne de fon côté, pour continuer 
à montrer fa bienveuillance pour Genève, 
fe trouvant à Lion l'An 802^ fit faiie une 

I Ai-

* Hift. de Genlve 1639. in 4to p. 30. * 
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/ Al£le à jîeux têtes eu Marbre * , & Ja re
mit à des Députez de Genève qqi J'étoieut 
venu complimenter. 11 vouloit marquer par 
là qu'il reconoiflbit Genèvef pour une Ville 
Impériale. Pour marquer mieux le cas que 
Ton failoit de ce Prêtent, nos Députez en 
rentrant chez nous, portèrent cette Aigle 
fur les épaules» & firent tout le tour de la 
Ville, corne par une clpèce de triomphe » 
après quoi les Armes Impériales furent pla
cées dans le frontifpice de la Cathédrale» 
fous la Statue de Çharlemagm9 & on les 

Î
f voit encore aujourd'hui **. II faut iupo-
èr que ces Députez étoient deux vigou

reux Portefaix» car nôtre Aigle eft beau
coup plus grande que nature. 

Liti a voulu doner à nôtre Aigle une 
Antiquité chimérique/ Spon lui a ôté deux 
Siècles & la croit du teras de l'Empereur 
Conrad. Ce n'eft pas aiïez. Aujourd'hui 
on nous la rajeunit tout d'un coup de 
quatre cents*Ans. On ne peut foufrir que 
pôtre Aigle ait pris ion vol plus haut que 
les autres. J'avoue que l'Hiftorien Italien 
étoit ridicule de la faire remonter jufqu'à 
Çharkmagne. C'eft là la faire planer dans 
les efpaces imaginaires. Spon la fait voler 
beaucoup plus bas > & n'a pas encore con

tenté 

» Hotrç Aigle n'eft que fui nae Keire molatff, 
+* tiforia GcnmiM T©m, U J*g. 3I»V 
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tenté le Public, On trouve à propol do 
rogner les Ailes de cette Aigle, pour la 
fa r̂e aller de pair avec les autres. 

Vous me trouverez de bone compofîtion 
là deflus. Je remarquerai cependant qu'en 
cherchant avec quelque foin, on pourroit 
trouver des Aigles doubles fort anciennes* 
Mr. Lanceht, Membre de l'Académie des 
Infcriptions de Paris, nous parle d'une Ai-
gle Impériale que Ton voit dans l'Abaïe 
de la Madeleine de Cbateaudun 9 qui efl 
inconteftablement des plus anciennes. Il 
cite une TranfaElwn entre FAbi & les Chùr 
mines de cette Eglife d'un côté, & de l'autre 
le Maître & les Frères Je St. Lazare, où le 
Sceau de l'Abaïe eft une Aigle à deux te

stes 9 qui n'a pas fa femblable pour l'Anti
quité *. On auroit feulement louhaité que 
Mr. De Boze, qui 2 donc l'Extrait de cette 
DifTertation, eut marqué la date précife de 
la Tranfaâion. 

Mais fi nous nous tournons du côté de 
i?Orient, nous trouverons des Ailes dou
bles beaucoup plus anciennes. Le* Pérc 
Papebrocl^j dans ce qu'il nous a publié de 

ia Vie des Saints, dit qu'il a vu une Edi
tion de George Codin faite à Paris f où Ton 
a donc les Etfampes de quelques Vieilles 

I % Pem-

• Hift. de l'Acad. des Infcrîpuoni, T.;iX.<|>. 1*4, 
5dit. de Fant.£ « * 
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peintures , qui réprcfentoient le trajet de 
Jeun Paliobgue en Italie» quand il vint trou
ver le'Pape Urbain V* l'An 1368. Dans 
une de ce$ Figure* on voit une Galère or-
pée des Armes du Pape, de celles de Ve
rnie 9 & de celles de l'Empire d'Orient $ 
où l'çn remarque i dans trois endroits difé-
rcos, l'Aigle à deux têtes» parfaitement 
fembUbJe à celle de l'Empereur d*Allema
gne*. On peut conjedurcr que les Era-1 

pçr^urs Grecs ont cette Aigle double dès 
un tem$ immémorial. Jean Bafile, Grand 
Duc de Mofcovie, prit ces mêmes. Armes 
pour l'Empire de Ruffie. La feule^diferen-
ce ,eft que P Aigle Mofcovite a les ailes 
baisées vers la Terre, & ta Grèqu* les a 
éjçyçes vers le Ciel. li efl fort vrai femblable 
que les Empereurs d'Allemagne ont auffi 
lire Jeiij-s* Armes de l'Orient. Ils comen-
«çr̂ nt 3 ufurper l'AôgJe.Grèque, lors que 
l'Empire de Couftantinople étoitXtir la dé» 
cadeocç. Nous avons dans nos Archives 
de Genèye plufîeurs Bulles d'Empereurs 
ayçq leurs Sceaux, où Ton peut voir le 
çomftttçement de cet ufage. Dans un A de 
dç Yenwhsy doué l'An 1400. leContrefel» 
çu pçtit Sceau jà une Aigle double, qui 
kwUs $!être gliflee là claudeftinement. 

- * " Si-

*,AÙ*?*r.$otum. Tom. V.^U Mois de Jtfai» Arti
cle de ûafc i Evëque de Ca&liaii* p. 2jf. 
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Sigifrnond qui lui fuccèda nous dona une au-
tre Bulle en 1420. ou l'on ne voit encore 
que l'Aigle (impie dans le Sceau. Mais 
après la prife de Conftantinople en 145*3. 
il paroit que les Empereurs d'Occident ne 
fe firent plus aucun (crupule de s'emparer 
des Armes de ceux d'Orient. Voilà, ce 
me femble * 'a manière la plus {impie d'ex
pliquer l'origine de cette Aigle double en 
Allemagne. Toutes les autres raifons qu'on 
en donc paroiflent peu fatisfaifantes. 

Après l'Empereur Sigifnonâ nous avons 
vu encore à Genèvç PÀigle (impie pour 
Armes de l'Empire. On lit dans notre 
Hiftoire que Frédéric IlL paflant dans notre 
Ville au Mois d'Oftobre 1442. y fit peitw 
dre au haut de la Rue du Perron., à ren
trée de la Place qui cft devant la Cathédra
le , apellée aujourd'hui la Cour de St. Pierre ». 
l'Aigle de PEmpire fermée de Sable dans un> 
Ecfijfon dVr*. Le Portail où étoit cette 
Aigle ne fubfifte plus. II fut abatu en 
170^. à l'ocafion de la Maifon que Mr. le 

. Marquis du Quefne, Fils du célèbre Lieute
nant Général des Armées Navales de France, 

fit 

• Voîez Spon f jr l'An 1442. Il a tiré cela du Cita, 
din de Genève , qui dit p. 50. que Frédéric pafla à 
Genève le z«. O&obre, qu'il fit peindre fur l'Arc du 
Tort ail de U Place de St. Pierre l'Aigle des Rots des 
Ko main», en Ecuflon jaune pennée de Sable. 
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fit conftruire dans cette Place. J*ai dit que 
cette Aigle n'avoit encore qu'une tête, H 
y a bien des gens dans nôtre Ville qui , 
s*cn fouviennent fort diftindement. Mais è 
leur déiaut, on a une Eftampe fort cxade 
faite à Tocafion du ConVôi funèbre d'un 
Prince de Heflfc Caffel , mort à Genève ea 
367Ç. où cette Arcade & IVAigTe Impériale 
peinte au deflus, font répréfentées tort fi1 

dèlement, & oùîl ne paroit qu'une Aigle 
{Impie. Il n'eft pas inutile de remarquer 
que ce Portail étoit vis à vis de celui de 
1 Eglife de St. Pierre, fur la même ligne* 
'& feulement à jo. pas de diftance. 

Je vous ai promis» Afonfîeur, que je me 
rendrois aifément aux boues preuves que 
je trouvefois de la jeuneffe de 1'Aîgle à 
deux têtes, que Ton Voit fur le frontifpice 
de nôtre Cathédrale. 11 me femble donc 
que cette Aigle de Frédéric III. prouve qu'en 
1442. celle de TEglife n'y paroiflbit point 
encore. Autrement elles auroient été uni
formes. Quand on fait peindre les Armoi
ries d'un Seigneur dans divers endroits de 
fon Château, on ne s'avife pas de mettre 
tie la diverûté dans les pièces dont elles 
font compofées. On évite avec foin une 
femblable difeordance. 

Permettez rtjoi,. Monfîcur, une petite di-
greffion fur x:ette Aigle de Frédéric Uh 

Le 
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Le Citadin la fait peindre fur ce Portail par 
les Ordres de l'Empereur ? qui voulut faire 
entendre par là qu'il regardoit Genève corne 
une Ville Libre & Impériale. Ses PrédeceÊ 
kurs l'avoient déjà honorée de ce titre. Dans 
un Adte dje Charles IF. doué en 1^67. co 
Prince la qualifie de Noble Membre de PEm 
phe. Sigilmond dans une Bulle de 1420. 
Papelle de même» Un Membre très remar
quable du St. Empire Romain*. Elle a été 
reconue pour telle par leurs Succefleurs. 
Le Citadin, fur ce principe, nous dit que 
Frédéric III. voulut aufïi marquer aux Ge 
nevQis qu'il mettoit leur Ville dans cette 
Gaffe honorable, & que c'eft dans cette 
vue qu'il fit peindre l'Aigle Impériale dans 
un lieu fort aparent. 

Il ne me paroit pas que cet Auteur ait 
bien expliqué cette Peinture , ou ce qui 
y a doné lieu. Quelle aparence qu'un Prin 
ce qui voudroit nous doner un titre pour 
faire reconoitre nôtre Ville corne Impériale f 
fe fut contenté de blafoner l'Aigle de l'Em
pire avec quelques couleurs, dans un lieu 
expofè aux injures de Pair! Voici donc 
cornent je conçois la chofe. Frédéric fit un 
Voïage en Suiffe. Il en vifita quelques 

I 4 Can-
* Cura Ecclctîa Gebennenfii infigne Membrum (sert 

Romani cxiftat Iroperii. Dans ccue Bulle il décide 
qu'il ĵ rend Genève fous fa protection, & qu'il la cou-
vie des ailes de l'Aigle Impériale. 
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Cantons 9 dans le déffein de les atacherde 
nouveau à l'Empire, & dans Pefpérance de 
fe faire rendre une partie des Terres enle
vées à la Maifon d* Habsbourg. De Fribburg 
il vint à Laufanne, où il traverfa le Lac 
pour (e rendre à Ripaille. Là il eut une 
entrevue avec Félix V* dans la vue de dif-
poier cet Anti-Pape à un acoraodement a-
vec Eugène 17. Il vint enfuite à Genève , 
où il reçût de grands houeurs. On lui fit 

, la meilleure réception que Ton pût. Nos 
Régitres publics en raportent tout le dé-
tail , & nous aprennent qu'il y féjqurna 
quatre jours. Il logea dans une Maifon 
fituée fort près du Pont du Rhône.. Il eft 
naturel de lupofer que le lendemain de 
fon arrivée, il alla faire fès Dévotions dans 
la Cathédrale. Il devoit néceûairement 
pafler fous cette Arcade où nous avons dit 
qu'étoit l'Aigle Impériale. On ne peut 
guère s'empêcher de penfer qu'elle y avoit 
été peinte d'avance, par ordre du Magit» 
trat » qui avoit fait de ce Portail une efpè-
ce d'Arc de triomphe., Alors une {impie 
peinture fufit > puis que cet Ornement n'eft 
tait que pour la circdnftance. Elle y étoit 
donc par ordre, des Sindics» pour faire ho* 
neur à l'Empereur» & non par Ordre de 
l'Empereur, pour doncr un titre honorable 
à. Genève. 

Je 
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, Je /voudrois pouvoir expliquer auffi aifé-

ment PAigle double de nôtre Cathédrale, 
& à quelle ocafion elle y a été mi(è> mais 
c'eft ce qui eft aflez embaraflant. II faut 
d'abord abandotier nos Hiftonens de Genè
ve, qui ont dit que le même Empereur qui 
acheva le Temple , voulut l'en décorer. 
Longtems après, c'eft-à-dire, quand Fré
déric III. pafla à Genève, elle n'y étoit pas 
encore. Elle y doit avoir été placée feu
lement lors que PAigle à deux têtes eut 
pris le deflus fur PAigle ordinaire. 

On peut donc fupofer que le Fronton 
où l'on voit arborées ces Armes Impéria
les ,s aïant été endomagç par le tems, ou 
par quelque accident, on aura été obligé 
de le refaire, & qu'alors on y aura placé 
PAigle. Nous trouvons dans nôtre Hiftoi-
re un Evénement qui apuie tout à fait cette 
conjedure. Ceft un terrible Incendie ar
rivé PAn 14^0. Il eft raportéfort en dé
tail à la fin d'un Vieux Manufcrit en par
chemin, que Pon conferve dans la Biblio. 
tèque de Genève. Il a pour titre VHorloge 
de Sapience, & a été tranferit PA« 1417^ 
On y lit à la fin & par Apoftiile , en Latin 
airez barbare, que le 21. Avril 1430. le 
teu aïant pris de nuit dans une Grange 
près du Lac, le Vent du Nort, qui ce jour 
Jà foufloit avec véhémence, porta P Incendie 
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jufqu'à reglife Cathédrale de St. Pierre f 
qui en fut prefque coufumée. Le feu fut 
fi violent que toutes les Cloches furent 
tondues, excepté celle* de la Tour Sçp-> 
tentrionale. L'endroit qui foufrit le plus 
tut le voifinage du Froqtôn ou etoit PHor-
loge, come elle y eft encore aujourd'hui, 
La Cloche qui fonoit Ids heures fut fondue 
come les autre*, & le Clocher entièrement 
confumé. Pogge Florentin, qui fe trouva alors 
à Genève, fut témoin de ce fuqefle In
cendie. Il revenoit alors de France, & il 
fait dans un de fes Ouvrages, une Def-
cription fort vive de cet accident *. 

La partie Septentrionale de PFglife fou
frit beaucoup, excepté ia Tour qui de ce 
côté là forme un des brav de la Croix. Le 
bas de la Nef fe reflentit fur tout des ra
vages du feu. Le Mur du Nort étoit de
venu fort ruineux dans cet endroit la. Nos 
Archives nous aprennent qu'enfin après a-
voir long-tems menacé ruine, il tomba au 
Mois de Janvier 14*1. Il écrala par (a 
chute, une partie cotifidérabte du Cloître 
des Chanoines, qui y étoit adofle. Le 

Reve-
» 

< * No&tuno quoque igné in Uxbc Gctoniia temport 
Martini V. fummi Pontifias , pluriffuc egregixq^c do
rant exaftafont. Ipfi confpezimui tim vifu mifçram 6c 
ftetu dignatn. Hujut igms calammw-muhoi crerat bonis* 
tib. 4e mifecia conditions humaox. 
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Revenu du Chapitre n'étant pas fufifantpour. 
relever toutes ces ruines, on s'adrefla au 
Pape Félix V. qui acorda pour cela le re-
venu de la première Année de tous le» Bé
néfices qui viendroient à vaquer t pendant 
un certain tems. La Bulle eft du 14. Mars 
1-441. 
H eft fort naturel de penfer que quand 

on eut réparé le Mur Septentrional , 011 
s'aperçut que le haut du Fronton , à la fa* 
ce Occidentale, étoit auffî fort endomagé. 
ï es Pierres ne pouvoient qu'être à demi 
calcinées. On en refit donc au moins le 
fommet, qui eft l'endroit où eft PAigle 
Impériale. On peut foupçoner, avec quel
que probabilité, qu'il y en avoit déjà un» 
auparavant, mais (impie come l'Aigle Ro
maine ordinaire. J'ai remarqué précédem
ment , qu'immédiatement au deffous, on 
voit une Niche où il y avoit autrefois la 
Statue de l'Empereur qui fit conftruire nô
tre Eglifè: Il y a aparence que le Sculp
teur» pour marquer la dignité de ce Prince, 
trouva à propos de mettre au defliis de fa 
tête ce Roi desOifeaux, come j'ai dit que 
pour caradérifer la Figure de Jéfus-Ckrift 
qui eft au Fronton du Portail, ce même 
Ouvrier avoit imaginé de mettre un Agneau 
précifément au deifus de fà tête. 11 vQUf 
îoit par tè aider à le reconoitre. Après cela 
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*l faut fupofer que quand on fut obligé de 
refaire le Fronton d'en haut, on y remit 
l'Aigle» mais au lieu qu'elle étoit fimple 
auparavant, on trouva à propos de la faire 
double, parce que la Mode avoit changé. 

11 me (emble, Monfieut, qu'il n'y a rien 
de forcé dans ces fupofitions * & vous voie* 
ce qui en réfulte • c'eft qu'elles rajeunifleut; 

beaucoup nôtre Aigle. Nos Hiftôriens loi 
donoient fept cents Ans d'antiquité, pré-
fentement elle n'en a plus que trois cents». 
Voila donc notre Hiftoire repurgée par cet 
expédient» du fâcheux Anacronifme que-
vous fui reprochiez. Le Remède a été un 
peu violent, puis qu'il y a lalû emploïer le 
feu. Mais de quelque nature qu'il foit f' 
l'Incendie de 1430. & la réparation qu'il 
a rendu indifpenfabie dans notre Egli-
fe , done à notre Aigle corne une fe. 
conde naiffance, qui s'acorde parfaitement 
avec la date des autres Aigles à deux têtes. 
'Je me fuis un peu étendu fur les faits 

qui peuvent éclaircir la Queflion que vous 
m'avez propofée. le fen$ bien qu'on auroit 
pu la réfoudre en beaucoup moins de pa
roles i mais je fai auffî que vous vous in-
téreffcz à tout ce qui regarde notre Ville. 
Vous m'avez fait corioitre dans d'autres 
ocafion&,que ces petites particularités, qui 
répaudent quelque jour fur nôtre Hiûoire » 

vous 
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vous font plaifir. Si je vous ai donc expofè 
certains Faits plus en détail que le fujet ne 
le demandoit, c'eft pour vous feivir (elon 
vôtre goût, & encore parce que c'eft ici 
un de ces cas où l'acceiToire \<»ut mieux 
que le principal. 

, Je vous avois marqué dans ma Lettre 
précédente, qu'outre l'Aigle à deux têtes> 
figure qui doit pafler pour monihueufe, 
le Sculpteur avoit encore chargé le Fron
ton au deffus du Portail de nôtre Eglife • 
de quelques Animaux extraordinaires, qui 
nous ont beaucoup aidé à trouver la date 
de l'Edifice. On y voit un Bœuf & un 
Lion ailez, & les autres fimboles des qua
tre Evangeliftes. Vous m'en demandez 
l'explication dans vôtre dernière Lettie. 
., Il n'y en a qu'un feul, dites-vous, cù 
„ vous compreniez quelque chofe ; c'elt 
9» a l'Aigle que Ton veut qui répréfente 
99 St. Jean. Vous vous rapellez d'avoir 
9> oui dire que cet Emblème cft fonde 
1, fur ce que cet Apôtre, dès le comen-
„ cernent de fon Evangile s'élève jufqu'à 
„ la Nature Divine de JBSUS- CHRIST > & 
$, porte fon vol julqu'au plus haut des 
„ Cieux f pour y contempler le Fils de 
»> Dieu dans le iein du Père. C'eit l'Ai-
99 gle dont la vue perçante ofe regarder 
91 fixement le .Soleil* 

Pour 
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- Pour ies autres Simboles', jfe ne fuis 
point furpris , Monfieur * que Vous tes 
trouviez embaraflans. On a toutes ies 
peines du Monde à les faire quadrer. je 
croi vous avoir déjà marqué qu'on pré
tend les trouver dans la Villon raportée 
dans le L Chap. dEzeckiet, que l'on 
•veut, aplîquer mal à propos aux EvaA-
gélifies, corne fi le Prophète les avait 
-eu en vue. St. Jérôme prétend donc que 
la face humaine qui Te préfente la pre
mière dans ta Vi£on d'Ezèchief, eft l'em
blème xle Sr. Matthieu 9 qui corne nee 
ion Evangile par la- Généalogie & par 
i'Hiftoire de la Naitfance de J E S W 
.G RI ST. Cet Evangelifte n*en parle que 
corne d'un Home, & ne s'élève pas (1 
haut que St. Jean. Voilà quj vous pa-
xoitra déjà affez forcé; mais le Bœuf & 
le Lion ai lez font bien autre chofe. Vous 

•rêveriez long tems pour imaginer avec le 
fubtil St. Jérôme y que la face de Lioa 
figure St. Marc , parce qu'il commence 
i'Hiftoire du Sauveur par la Prédication 
de Jean Ratifie * qui le prend fur un ton 
éfraïant, & qui itoit came un Lien qui rugiê 
dam le Deftrt. Le Bceut doit figurer SrA 
Luc, parce qu'il comence fort Hiftoirc 
-Evangeiique par les fondions Sacerdo
tales de Zacharie dans- le Temple de 

Dieu. 
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Dieu. Remarquez, s'il vous plaît, que 
dans l'endroit de cet Evangile a quoi on 
tait allufion • il ne s'agifloit po<nt d'im
moler un Bœuf 9 mais Amplement dV/r/r 
le Parfum*. St. Auguftin a ata ué avec 
beaucoup d'avantage ces petites Subtili
tés. Il y trouve fur tout ce défaut 9 c'eft 
qu'au lieu de chercher un Eml> ème qui 
convint au caradére général & confiant 
de chaque Evangclifle t les raports fur 
quoi on infifte, tout forcez qu'ils font, 
ne conviennent qu'à ce qui cft renfermé 
dans ies deux ou trois premiers Chapitres 
de chaque Evangile. 

Le Concile de Conftantinopîe f qui a. 
voit défendu de répréfenter le Sauveur 
fous la figure d'un Mouton, auroit bien 
fait de défendre auffi aux Peintres & aux 
Sculpteurs de nous doner la figure d'un 
Bœuf & d'un Lion pour peindre St. Luc 
fr St. Marc. Le P. Meneftrier dit, qu'un 
Nonce du Pape à Venifc comanda à un 
Peintre un St. Marc. Cet Artifte pour 
le faire expliquer fur l'atitude où il le 
(buhaitoit, lui demanda s'il vouloit qu'il 
montrât les dents & les grifes, ce qui fur-
prit fort le Prélat, qui ne favoit pas qu'à 
Venife on done le nom de San Marco à 
un Lion ailé. Je fuis &c. 

LET-
. * LHC I. 19. 
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L E T T R E 
De «q*#r* Je Af*//e *** à fin Amant. 

IL y a» Mcnfieur, déjà quelques jours 
que je flotois entre mon Devofr & 

mon Amour ; mais une Lettre que je 
viens de lire dans le Jvurnal Helvétique 
du Mois de Juin 174?. page f jo . ni 'a 
enfin déterminée».& heureulement le De
voir Temporte. J'avoue que î'ai été atén* 
drie, en^tfant cette Lettre. Je nefai'quel 
éfet elle aufa produit fur vous; mais je 
n'ai pu m'empêcher de faire de lérieux re
tours fur moi même. Je me fuis vue au 
bord du précipice: Je n'ai plus qu'un pas' 
à faire pour y tomber 1 & pour me trou
ver dans l'afreufe fituation qui a coûté à' 
Mademoiselle** la Vie & Phoneur. Rom
pons un Comerce qui pourroit me devenir 
fi funefte; & aidés moi, je vous prie, par 
vôtre èloignement, à exécuter une réfolu-
tion d'où- dépendent1 mon repos & mon 
bonheur» Si vous m'aimez véritablement; 
je ,ne vous demande que cette preuve de vô-' 
tretendrefle. Plus vous êtes aimable >& plus 
vous me paroiffés dangereux : Tant que je 

votis 
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vous verrai, je ne pourrai pas ceflerde vous 
aimer » & les noeuds que je veux rompre fe 
fortifieront toujours d'avantage. Je me dé. 
fie de vous & de moi même, & ce n'eft 
qu'en vous fuïant que je puis conierver 
mon Innocence. 

Il efl des tnomens de foibleJJe$ 
Où la Nature put tomber : 
Quelle que foit nôtre Sagejje , 
On court rifque de fucomber, 

Quand on eji obligé de combatre fans CeJJe. 

Lors que je réfléchis à combien de dan
gers un moment de foibleffe peut nous 
expoleroe ne puis m'empêcherde frémir; 
Ruine de fa Santé , de (a Fortune & dç 
fa Réputation ; Remors toujours renaiflans ; 
Défefpoir d'autant plus atreux que la crain
te de l'Avenir le redouble encore! Après 
cela cornent ofés vous nous demander, 
corne une preuve de nôtre Tendrefle, ce 
que vous ne pouvés obtenir fans nous ren
dre malheureufcs, & fans nous couvrir 
d'infamie ? La haine la plus envenimée 
pourfbit elle nous fouhaiter rien de plus 
funefte ? Ce qui marque encore d'avanta
ge Tinjullice -des Homes , c'eft qu'ils ont à 
peine obtenu ce qu'ils défirent âvçc tant 
d'ardeur, qu'ils cefleat de nous aimer. 

K A pei-
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A peine leur paffiou eft elle fatisfaite qu'elle 
s'éteint; & ils ont la barbarie de nous re
procher les fautes mêmes qu'ils nous font 
comettre. A quelles extrémités nous rédui-
fés vous ? Homes cruéis ! Nous avons le 
Cœur auffi tendre, & peut-être plus déli
cat que vous ne Pavés , & vous nous faî
tes des promettes magnifiques pour le fé-
duire ! Cornent éviter des Pièges que vous 
avez Padrefle de couvrir de Fleurs? Que 
de peines n'avons nous pas à réfifter à la 
Nature 9 qui nous y entraine $ à vos Solli
citations preflàntest à vos Sermens trom
peurs, qui nous éblouiflent! Mais fi nous 
lùcombons, quelle fera nôtre Deftinéc ! Je 
ne veux vous citer pour exemple que Ma* 
demoifelle de L. que vous conoiffiés, & 
qui eft morte entre mes bras : Elle étoit 
née vcrtdeufe 9 mais tendre ; elle aimoit 
paflfionément * Monfieur de T. qui l'abau-
dona après ravoir féduite. Corne elle n'é-
toit point de ces Femmes dont la Conl-
cience s'endurcit dans le fein du Crime 9 
& qui à force de pécher ont enfin perdu 
la jufte horreur qu'il infpire, elle fucomba 
à fa triftefle, ou plutôt à fon défefpoir, 
qui lui dida les Vers que vous allez lire» 
& qu'elle fit quelques heures avant fa 
Mort ; 

t - -
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Je ne verrai donc plus la Lumière des Cieuxj 

Pour jamais elle m efl ravie. 
La Mort va me fermer les yeux » 

Et du fil délie qui viatache à la Fie, 
Elle efl prête à couper les nœuds. 
Mai) y 0 Ciell Quel afteux Abîme* 
S'ofre à mon Efprit défilé ! 
Efl ce ici le fêjour du Crime 9 

Et d'aucun efpoir légitime, 
Notre Cœur n'efl- il confolè ? 
Le trouble* les remors> la haine9 

Répandent ici leurs futeursi 
Vafreux dèfefpoir les amène ; 
Vn Juge irrité nous enchaîne, 
Dans ce Lieu Ji rempli d'horreurs ! 

Voilà de quelle manière, après avoir fâcri-
fié fur PAutel de l'Amour, on en devient 
foi même la Vidime. Voilà de quelle ma
nière une amére douleur (uccède aux plai-j 
(irs empoifonés dont on jouiflbit. 

Lesplaifirsfont bien doux\mah km fuite efl amèrei 
Ce ri"efl qu*un fruit empoifonè. 

far un penchant flateur , nôtre Cœur entraîné, 
Ne penfe qu*à fe fatisfaire. 
Le repentir & le dégoût 
Suivent de près la jomjfance. , 
A force de goûter de tout 
Von efl réduit à l'abflinence. 

K 2 Ainfii j 
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Ainû, Mmfieur, ne ioïés point furpris de 
la réfolution que j'ai iormée de ne plus vous 
voir. Trop de motifs l'exigent de moi ; & 
je dois acorder de bone heure à la Raifqn 
ce qu'également il faudroit acorder auTçms. 
Il détruit les plus fortes Paffions : Et co
rnent pourroicnt elles lui réfifter, puisqu'il 
triomphe de < la Beauté qui les fait naître ? 
Vous autres Homes êtes Tlnconftance mê-
irie y & pour vous déplaire il fufit prefque 
de vous, avoir plu. Soit caprice, foit a-
mour de la nouveauté, vous pafles légè
rement d'un Objet a un autre* Pour vous 
charmer, il n'eft pas toujours néceffaire , 
qu'une Belle ait plus d'atraits qu'une autre» 
il fufit qu'elle en ait de difcrens. 

- TtYcis du Papillon a P éclat, les couleurs; 
Mais Tirets en a t inconfiance. 

- Amfi que lui plein de licence , 
Tour à tour, à toutes les Fleurs, 
Il done unefaujfe efpirance. 

On ne pafle guère du defir à la poflefïîon, 
fans pafler de la podeilion au mépris, ou 
du moins à Pindiférence. 

Un autre motif qui me détermine à ceflfcr 
de vous voir > c*eft le peu de £ieq que j'ai 
à vous ofrir. Quand le Cœur s'ouvre à la 
TendreiTe, 00 ne confulte que lui * jpais 

* lors 
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lors que l'Himen a refroidi nos defirsi & 
que les befoins fe font fentir, on compte 
pour beaucoup ce qu'on avoit prefquc 
compté pour rien. On fe repent à 
loifir d'avoir iacrifié fa Fortune à fon In
clination , & il eft à craindre que la Ten-
drefle qu'on avoit pour une Epoufe, ne fe 
tourne en haine. Je vous aime trop pour 
m'expofer à ce danger. Je fai que le vuide 
que laiffe l'Amour, après qu'il eft fatisfait , 
ne peut fe remplir que par les comodités 
de la Vie: Je fai qu'on peut s'acoutumer 
à tout, excepté de manquer du néceflairet 
& je me croirois indigne de votre eftime > 
fi je ne facrifiois ma fatisfa&ion à la 
vôtre. 

Ne faites t je vous en fuplie, Monjïeur* 
aucun éfort pour me détourner de mon 
deiTein, & n'abufés pas, fi vous.m'aimes, 
de Tafcendant que vous avez fur moi. On 
ne peut trop fe défier de l'Amour. Dans 
le comencement, il nous paroit trop foible 
pour le craindre 9 & quand on lui a laide 
prendre des forces, on ne peut plus lui 
réfifter. Notre Penchant doit finir là ou le 
Crime comence. L'Eternité n'eft pas loin 
pour chacun de nous, & peut-être en fo-
mes nous plus près que nous ne le pen-
fons. 

Je me fuis crû obligée $ Monjieur, à vous 
K 3 mar-
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marquer les raifons de ma rupture avec 
vous , crainte que vous ne vous imaginiés 
que ce n'eft ici qu'un Caprice paflager. 
Mais je ne vous ai pas encore tout dit. 
.Vous aimés le Monde & le Bruit, & je 
comence à aimer la Retraite & la Solitude. 
Nos inclinations étant diférentes i nôtre 
Union en pourroit. être altérée, & je ne 
fai pas aimer à demi. Après tout il s'agit 
de mettre en fureté ma Réputation & mon 
Honeur. Cependant j'avoue ma foibtefle * 
quelque fage que foit ma réf blution, quel
que néceffaire qa'elle foit à mon Repos 9 

je ne faurois rompre avec vous fans peine. 
Je vous aime» & je vous prie de vous 
éloigner de moi ; c'eft déchirer mon Cœur 

J)ar l'endroit le plus lenfible. Hélas! Nous 
bmes condannés à luter fans cette-contre 

des penchans que nous n'ofons fàtisfaire» 
& que nous n'avons pas la force de fur-
monter, & l'on a honte des liaifuns que 
forme ou Pinftinâ ou le plaifir ; mais dans 
la néceffité où nous fomes de tenir aux 
Hômès par quelque endroit, nous y tenons 
par nos Vices, quand nous ne pouvons y 
tenir par nos Vertus. 

Que nous fomes foibles 9 nous autres 
Femmes ! Je ne voulois que vous dire > 
Partez & ne me voïez plus j & voila lept 
pu huit Pages que je viens de vous écrire. 

Que 
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Que Ton fe plaît à entretenir ce que l'on 
aime , & qu'il eft dificile de s'en féparer .' 
A Dieu, Mon cher Amant ! Je ne pronon
ce ce mot qu'en tremblant ; mais c'eft.ppur 
la dernière fois. Vous m'avez fait fentit par 
vos difcours & par vôtre préfence, que l'A
mour étoit le plus grand de tous les plgifirs , 
& nôtre féparation me fait fentir que c'efl: 
la plus grande de tous les peines. Lors 
que je vous voïois, & je TOUS voïois fans 
cefle, je croïois toujours vous voir pour 
la première fois. Aujourd'hui, les Jours , 
les Mois, les Années s'écouleront (ans en
tendre dire que vous m'aimes: Il ne vous 
reftera de moi, qu'une foible Image, qui 
ne tiendra, pas contre de nouveaux Objets; 
mais la vôtre fubfiftera toujours dans mon 
Cœur, Ouï vôtre Perfone me fera toujours 
chère, & j'en conferve.rai le fouvenirauffi 
long-tems que la Vie. A Dieu pour ja
mais. Je luis &c. „ . . ! / - . ' . • 
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A Mr. J** JE"*** -R**. 

S I tu veux Ami, 
Que je faille pendre 

Tu nos qu'à m'atendre 
Cet après Midi: 
Sans parler de Guerre 9 

JJotis verrons tes Fleurs 
De mille (Couleurs , 
Embèlir la Terre. 
Les Bois y les Oifeauxi 
Ont pour moi des charmes : 
Von voit fans alarmes 
Des Objets fi beaux. 
La fimple Nature 
4 bien des Atraits i 
If Art g£ là Parure 
En gâtent les traits. * 
Fais en la peinture 
Et de ton Pinceau 
Trace en mignature 
Un fi grand Tableau. 
VAir efi fans nilages 5 
Un Soleil plus pur, 
Sous un Ciel d'Azur, 
Fait fuir les Orages. 
Mai* Dieux ! Quflk horreur \ 
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Le Glaive iteincelle » 
La Guerre cruelle 
Répand fa fureur , 
Sur l'Home rebelle. 
& Armes f de Soldats, 
La Terre ejl couverte » 
Et les Potentats 
Par iïafreux Combats 
La rendent diferte! 
Leurs trifies Etats 
Déplorent leur perte» 
0! Divine Paixl 
Que je te defire ! 
Ton aimable Empire 
Ne lajfe jamais i 
Et pour tes bienfaits 
V Univers foupire: 
Sous toi les Beaux Arts 
Naijfent & profpérent: 
Mais de toutes parts 
Les Arts dégénèrent) 
A FAfpeB de Mars. 
Les Mufes timides 9 

Malgré leurs Remparts 9 

Des feux homicides 
Craignent les hasards. 
Vutile Le&ure 
Eclaire lEfprit} 
Et cette Culture 
Uorne £# î enrichit. 
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Vèligant Racine 
Fait couler mes pleurs $ 
Et fa Voix divirfe 
Enchante les Cœurs.. 
Le pompeux Corneille 
Flate moins VOreille} 
Mais il ejl fi grand. 
Qu'il gagne & furprend 
Far fin ton fublime 
Toute notre efiime. 
Deffous ces Ormeaux » 
fentens Fontenelle9 

De fis Chalumeaux 
Charmer une Belle. 
Aux accens fi beaux 
De ce Berger tendre » 
Je voù les HuiJJeaux.3 
Qui femhlent fufpendre i 
Pour le mieux entendre, 
Le bruit de leurs Eaux. 
Le Faune volage » 
Ventendant chanter » 
Tâche limiter 
Un fi doux langage : 
Mais quoi ! De fa voix » 
Le fin ejl Jauvage > 
De dépit de rage 
Il fuit dans les Bois. 
D'un vol plus fublime $ 
Vlllujke fyufleau* 

Ateha 
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A teint à la Cime 
Du double Coteau. 
Le feu qui l'anime » 
Tire de la I{ime, 
Vn plaifir nouveau. 
Tantôt corne Horace, 
Son Vers plein de grâce 
Et de fentiment, 
Coule lentement: 
Tantôt plus rapide , 
D'un vol intrépide % 
Il fuit noblement 
Les traces d'dlcide. 
Le St. fyi David 
Lui prête fa Lire > 
Les fons qu'il en tire 
Enlèvent CEfprit. 
Le fameux Voltaire, 
Sur les pas d'Homère $ 
Dit du Grand Henri » 
La haute Vaillance » 
La noble Clémence. 
De ce fyi chéri, 
Quittant les Combats i 
De la main d'Euclide, 
Qui lui fert de guide > 
/ / prend le Compas 9 
Et loin de la vue 
Des vulgaires yeux i 
Mefure des Cieux 
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La vafte étendue. 
Maà de leurs Concerts > 
Mon Ame charmée > 
Efi elle fermée 
Aux Ecrits divers 
Dont la Renommée 
Célèbre les Airs ? 
De l'Art Oratoire 
y admire les tons : 
Ses grandes Leçons 
Afférent la gloire 
De fes Nourriçons. 
VAugufie Saçejfe 
Dans Home & la Grèce 
Lui doit fes fuccèsi 
Et par fes ifetî* -
On voit Demofihène 
Des Tir ans £Atkène% 
Saper les projets. 
Dans cette Carrière 
Tu vas donc comr. 
Déjà la Barrière 
Pour toi va s'ouvrir. 
Ciel quelle Lumière 
Tu vas découvrir ! 
Que F Erreur, le Vice 
Tremblent à ta. Voix. 
Lots que flnjufiice 
Foute aux pieds Jet Lobe 

» fai voir fon fuf Hct. 
Peur 
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four ne broncher pas, 
Un Père qui t'aime 
Au bonheur fuprème > 
Conduira tes pas. 
Sous ce fage Cuiâe, 
VEfprit, le Savoir 
Montrent du Devoir 
La route filide. 
Selon ton efpoir* 
Il te fera voir 
Ou Ihoneur rèfide. 
Dam fin fouvenir 
Il me fait la grâce 
De niacorder place. 
Au Siècle avenir 
Ho\ Si mon Sufrage] 
Pouvoit parvenir, 
Et qu'il put foufrir 
le fincère Homage 
Qu'on lui doit ofrir, 
firois dans mes Vers9 

Dire a l'Univers 
Quelle efl mon ejlime 9 

Pour les Dons divers 
De fin Cœur Jublime. 

Genève Je 8. Août 174$*. 



AUX EDITEURS, 
A Focajion d'une Pièce fur les prétendues An

tiquités de Cologui. 

M E S S I E U R S , 

JE me trouvai hier dans une Compagnie 
où l'on parcouroit le Journal Helvétique 

du Mois de Juillet. Après avoir lu, avec 
plaifîr » les Bgcherckes fur la fondation du 
Temple de St. Pierre de Genève > on vint k 
celles des antiquités de Cologni^ Village fi-
tué à une demi lieue de la même Ville*. 
Je vous avoue que nous tombâmes des 
Niies quand nous lûmes cette Pièce : Cha
cun fe regardoit & ne favoit que penfer 
d'une Fable qui n'a pas la plus petite vrai-
femblance. Ruines Antiques, Marbres, 
Infcriptions, tout cela ne fe trouve que dans 
l'Isle de liliput, ou dans celle de fykinfon 
Crufoe. 11 n'y a pas jufqu'aux Noms des 
Ouvrages cités, qui ne foïent de pures 
Chimères. La Motte , Duclos% Damoifel9 
dont on parle 9 corne s'ils étoient des Au
teurs fameux, ne font que de {impies Ou
vriers , dont les noms n'ont jamais été mC-
crits que fur des Enfeignes de Cabaret, 

d'Or-
* Journal Helvétique, Juyjct 1745. p. 29. 
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d'Orfèvres & de Perruquiers, & qui font 
eux mêmes furpris de fe voir iliuftrés dans 
vôtre Journal. Tant- il eit vrai qu'on ne 
doit pas croire aveuglément les Chercheurs 
d'Antiquités, & que fi jamais le Pirrhonif-
me hiftorique fut néceiraire, c'eft princi
palement fur cet Article. 

C'eft peut être ce que l'Auteur des Antiqui
tés de Cologni a voulu infinuer, en douant 
cette Pièce au Public; & vous êtes entré 
dans cette petite Malice en Pinférant dans 
vôtre Journal. Ce Morceau pourroit être 
placé à la fuite du Chef c?œuvre d'un lnconu% 
& il ne figureroit pas mal avec le Sa\ant 
Comentaire fur une Chanfon. 

Que croire après cela de tout ce que les 
Voïageurs nous difent du Tombeau de Motfef 
de celui d'Abfalom, de la Crèche & des Lan
ges de ]• C., que l'on monire avec tant 
d'oftentation ? La crédulité des uns, fem-
ble autorifer Pimpofture des autres. La 
défiance efl bien permife, quand elle ne 
tend qu'à s'affûrer de la Vérité, Pour di
minuer le nombre des Fourbes» & pour 
les décrier, il n'y auroit qu'à fe tenir en 
garde contr'eux, & à regarder corne fuf-
pedl» tout témoignage qui ne feroit pas 
acompagné de certitude > & qui ne pro-
duiroit pour Lettre de créance qu'un mer* 
veilleux dénué de preuves. Dans la recher

che 
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che des Faits, nous ne devons nôtre aflen-
timent qu'à cette forte d'évidence dont les 
Faits eux-mêmes (ont fufceptibles. Celui 
qui a écrit iur l'Origine du Temple Je St. 
Herre a fuivt exactement cette règle ; 11 
done pour douteux ce qui l'eft ; il ne croit 
pas que le Menfonge puifle jamais être une 
parure * à moins "qu'on ne le done corne 
une Fidtion ingénieufe. Les couleurs qu'if 
emploie pour orner (es Ouvrages, il né 
les tient que des mains des Grâces & de 
la Vérité. 

Je reviens, MeJJJeurs, à nos Antiquités 
de Cologni. Corne ce Morceau a été lu dans 
le Village même, & qu'on m'a chargé ex-
preflement de vous écrire fqr ce lûjet , 
je crois devoir aufïî vous aprendre tout ce 
qui s'eft dit à cette ocafion. Après avoir 
ri de ces Monumens & de ces Infcriptions, 
qui ne fe trouvent nulle part, & qui done-
roienc inutilement la torture «aux Saumaifes 
futurs ; on dit que 1 imagination groflit 
beaucoup les Objets , & l'oir en aporta 
pour preuve, des Ruines fouterraines qu'on 
a trouvéi il y a quelques Années, à 5. ou 
6. lieues de Zurich. On fit beaucoup de 
bruit de cette Découverte. Des Curieux 

(prétendirent que c'étoient les Veftiges & 
es débris d'une grande Ville, qu$ la Terre 

avoit englouti avec-tous tes Habitans. Un 
Sa-
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Savant fit un Traité, en Allemand , fur 
cette importante Matière, & on répandit 
cette grande Nouvelle dans toute l'Euro
pe favante. Après avoir beaucoup raifoné, 
on vint enfin à examiner la chofedeprès, 
& il (e trouva que tout cela fe réduifoit 
aux débris d'un Vieux Château, & à quel
ques vieux Utenciles, qui avoient échapé 
& au Tems & à là Rouille. 

La Montagne en travail enfanté me Souris. 

Une autre chofe qu'on remarqua, c'eft 
que l'Auteur de YE(Jai fur les Antiquités de 
Cologni a fait une bévue groffiére, en par
lant de Trèbifondei dont il opofe la fituaticM 
à la beauté de celle de Confiant impie. Je 
ne fai s'il a fait cela exprès, pour doner 
le change à fès Le&eurs, mais il eft bon 
d'obferver, qu'il s'agit ici de Calcédoine, 
Ville de Bithinie, bâtie fur le Bofphore, 
vis à-vis de Confiantinople. 

Au refle, Mejfieurs, on ne nie point que 
le Village de Cologni ne foit très agréable
ment fitué & enrichi de belles Maifons 
Champêtres, Il ne faut pas douter qu'on 
ne vienne à l'orner encore d'avantage, à 
préfent qu'il a été fi dignement célébré. Je 
crois auffi qu'il a été habité de très bone 
heure, & quand on ne m'en doneroit pour 

L preu«5 
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J>reuves que les agrémens de la fltuation & 
à proximité de la Ville, cela pourroit me 

fufire. 11 y a aparence, qu*à mefurc que 
Genève s'eft enrichie» fes dehors le (ont 
reflentis de ion Opulence, & que les Ca
banes des Pêcheurs & des Vignerons (e 
font changées peu à peu en Maifons rian
tes & bien bâties. On ne va guères au 
fuperflu qu'après avoir aquis le néceflaire* 
Il y a encore aparence que les premiers 
Homes s'unirent d'abord entr'eux , & for
mèrent un Corps de Société pour s'aider 
dans leurs befoins réciproques 9 & pour fc 
défendre contre l'Oprcffion du plus fort. 
Les Sauvages de l'Amérique nous retracent» 
en quelque forte l'image de ces premiè
res Aflociations , dont la fureté comune 
faifoit l'unique lien , & tenoit lieu de 
Loix & de Police. On vint enfuite à 
fermer de Murs l'enceinte des Habitations* 
Par là on fe mit à couvert de l'excurllon 
des Ennemis & de la dent des Bêtes fé* 
roces. Voilà l'origine de Rome & des plus 
puiflans Empires. Les Homes ne conoiuant 
encore que leurs propres befoins, & ne 

* cherchant que les moïens d'y pourvoir jour, 
nettement, fe renfermoîent dans la culture 
des Plantes néceflâires à la Vie, & dans les 
foins de conferver & de multiplier tes Ani
maux domeftiques. Us étoieat encore bien 

clofe 
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éloignes d'avoir % hors de leurs habitations» 
des Hameaux & des Maifons champêtres 
dont-ils fiflent des Lieux de délices; mais 
après avoir inventé & perfedioné les Arts 
& le Comerce, ils laiflerent la culture de 
la Terre aux Artifahs & aux Laboureurs; 
& ils n'allèrent à la Campagne que pour y 
jouir d'un Air plus pur, d'une vue plus 
riante & plus variée & des charmes d'un 
Repos qu'on ne goûte prefque point à la 
Ville. 

La Ville efl lefijour des profanes Humains $ 
Mais les Dieux aiment la Campagne. 

Cette petite digreffion ne m'éloigne pas 
aufïî fort de mon fujet qu'on pourroit le 
penfer; & û l'Auteur des antiquités deCo* 
logni parloit férieufement, elle fufiroit feule 
pour le réfuter. 11 prétend que ce Village efl: 
plus ancien que la Ville même. N'eft-ce 
pas dire que Péfet fubfifte avant la caufe ; • 
& faut-il aller bien loin pour trouver fou 
origine? ïl eft vrai que les Lieux élevés 
ont été peuplés les premiers. Dans l'ancien 
tems, la Terre étoit prefque toute parta
gée entre de vaftes Marais, & des Forêts 
immenfes $ elle étoit prelque toute couverte 
d'eaux & de bois : Il n'eft donc pas fur-
prenant que les Colines, qui douent plus 

L % de 
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de facilité à feau de s'écouler, aient été 
corne le Berceau des premiers Homes : Il 
eft bien plus aifé de couper des Arbres , 
qui fervent à bâtir des Cabanes » & à en 
chaufer les Habitans , qu à deflècher un 
Terrain rempli de fange & de limon; Ainfi 
le Village de Cologni, qui, come le remar
que l'Auteur de la Diflertation» préfente le 
plus bel Amphithéâtre % & voit à (es pieds 
un fuperbe Baflîn que forme le Lac Léman9 
doit avoir atiré de bone heure les regards 
des Spéculateurs. 

Vous me permettre*, Mcjjteurs, de dire 
encore un mot fur les prétendues Antiqui
tés de Cologni y qui ne font dans le fond 
qu'un jeu ; mais on ne fauroit être trop 
circonlped à manier Pironie , parce que 
chacun n'eft pas capable de la fentir. On 
ne (auroit aufli être trop ateutif à ne pas 
tendre des pièges à. la crédulité des Lee* 
leurs, & à ne pas préfenter le Menfonge 
fous la Livrée de la Vérité. . Quelque pé
nétration & quelque difeernement que 1 on 
ait i il eft dificile de ne pas prendre quel* 
que fois le change. Ici * par exemple » 
les Etrangers» qui n'ont jamais été à Ge
nève i & qui ne conoiflent point Cologni , 
peuvent ils favoir que l'on ne trouve d'au
tres Infcriptions dans ce Village qu'une feu
le» qui fait mention d'un ancien Evêque 

nom-
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nommé Anfegifus & que toutes les autres 
font fupofées ? Peuvent- ils encore deviner 
que les Duclosy les la Motte, les DamoifeU 
que Ton cite en témoignage, & que Ton 
femble placer à côté desS/ww, des Vaillant* 
& des Père Montfattcon, font des Gens in-
conus, & fans Autorité dans la Républi
que des Lettres? Ce badinage, quelque 
innocent qu'il foit, eft donc trop poudé. 
Pour Paprouver il faudroit qu'il relTemblât 
à Tingénieufc Allégorie de Mr. de Fonte-
mile (ur Vlsle de Bornéo dont Mr. Baile ne 
fit aucune dificulté d'orner ion Journal. 
Un Home d'efpnt difoit, alRs plaifammeut, 
que l'Anonime, Auteur des Antiquités de 
Cologni 1 devoit figner (a petite Pièce • An-
tûtis de Viterbe , le Jeune. Vous favés, 
MelJieurSj que cet Annius , quiétoit Savant» 
prenoit plaifîr à (e jouer de la crédulité 
des Antiquaires ; du moins à ce qu'on pré
tend. Pour y réufïîr il enterroit fecrètemenu 
dans les Vignes de Viterbe , des Marbres où 
il avoit gravé des Jnfcriptions , dans le 
goût antique; il les faifoit trouver, corne 
par hazard , & l'on ne manquoit pas de 
le recrier fur le prix & l'antiquité de ces 
InfcripHons. Ce qui met cependant quel-
q 1e diféreuce entre Annius & l'Anonime , 
q.ii sVft érigé en Antiquaire, c'eft que \-t 
premier trom^oit à deflèin, & s'y pienoit 

L i de 
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de manière qu'il étoit dificile d'éviter le 
pièce; au lieu que l'autre ne paroit pas 
avoir eu en vue de porter à l'Erreur. Il ne 
s'eft (ans doute propofé que de badiner , 
fans ofenfer perfone. Lors qu'où exami
ne de près ce qu'il a écrit » & que l'on ne 
s'en tient pas à une (impie le&ure > on dé* 
couvre aifément fon but, & l'on ne trou
ve point dans les Infcriptions qu'il done 
le vrai caraâère de l'Antiquité : Il femble 
même* fe démafquer dans la Note de la 
page 30» Après tout > l'étude des Antiqui
tés eft très louable & mérite bien nôtre 
atention, quand elle a pour objet de s'aflu-
rer de la vérité des Faits, d'éclaircir nos 
doutes f & de doner de folides apuis à 
THiftoire ; mais doit on Pélever au deflus 
de toutes les autres, quand elle ne fert 
qu'a dechifrer de vieilles Infcriptions » qui 
n'ofrent rien de curieux * d'utile ni d'intè-
reflànt ? Pourquoi tirer de Pobfcurité , des 
Noms, & de petits Evéneraens que l'Hif-
toire a laiflé dans les Ténèbres 9 & quelle 
femble condamner à un oubli éternel! 

Je fuis &c. 

RE-
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f̂ /<t £f«rc i'wne Société" de Comerçansy 

de diférentes Comumons , inférée dans le 
Journal Helvétique du Mois de Juin 
Page Î46. 

M E S S I E U R S , 

EN atendant que quelques uns des Dodes, 
dont vous reclamés les Lumières, vien

nent relever charitablement vos bévues, ( s'il 
m'eft permis d'ufer de vos ex prenions ) & 
re&ifier vôtre Projet de réunion dans les 
feutimens fur la Religion, permettes mor 
de vous ouvrir ma petîfée fur vôtre EJJai 
à ABe de Tolérance &c. 

Si vôtre Secrétaire nous a fidèlement dé
peint vos difpofitions préfentes, on n'en peut 
augurer que favorablement pour la fuite. 
S'il ne s'agiffoit de la Tolérance que pour 
vôtre Société, il paroit, que vous êtes allés 
dilpofés à vous pader mutuellement la di-
férence de vos (entimens : L'aveu ingénu 
que vous faites de n'avoir fur le IX. Article 

L 4 du 
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du Simbole < que des idées affés vagues, me 
donc lieu de penfer, que parmi vous cha
cun eft libre de croire ce qu il juge à pro* 
S)osf fans que (es Aflbciés s'en formali-
ènt. 

Mais vos fouhaits paroiflent aller plus 
loin : Vous voudriés que la Tolérance fut 
univerfelle, & vous priés les Savans de 
vouloir mettre la dernière main à une Réu
nion , que vous croies utile & avantageufe 
au Chriftianifme. Je conçois bien, qu'une 
Tolérance réciproque entre les diférens 
Partis qui diviient le Monde Chrétien fe-
roit avantageufe au Public, & au bien de 
la Société j parce qu'on ne fe déchireroît 
pas come Ton fait par des inveâives ou
trageantes : Mais je ne vois pas de quel avati. 
tage cette Tolérance pourroit être au Chril-
tianifme, tandis que l'on aura fur les Vérités 
de la Religion des Sentimens diférens, & 
que l'on dira : Moi je fuis de ?#ul ; £5? mai 
d A folios a . 

il n'y a aucune Union , qui puifle être 
avantageufe au Chriftianifme , que celle que 
St. Paul prelcrit, lors qu'il nous ordone » 
de travailler avec foin<t à eonferver l'Unité 
d'un même Efyrit, par le lien de la Paix b. 
Four former une Union qu'on puifle apeller 

Chté-

* î. Cor. I. 13. 
b Bphcf. IY. 3. 
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Chrétienne, il ne fufit pas d'être lié par 
des Intérêts humains, des Intérêts de Co-
merce, de Famille &c. Il n'y a que le 
Lien de la Vraie Foi, qui puifïe produire 
la Charité qui unit les Chrétiens, & ce rfejl 
que dans l'Unité de TEglife, ditSt Auguftin S 
que fe trouve cette Charité. Le Maxtir même 
hors de FEglife, & de la Charité , qui nom y 
unit , ne nous garantiroit pas de la damnation 
éternelle b. 

Je veux croire, que c'eft aufïî une pa
reille Union à laquelle vous priés les Sa-
vans de travailler. Mais vous n ignorés pas 
fans doute, combien d'éforts on a fait ju£ 
ques ici inutilement, pour parvenir à ce 
but defiré, & combien d'Ecrits on a pu
blié fur ce fujet. La réuflite de vôtre Pro
jet, s'il tend là, vous feroit plusgîorieufef 
que l'arrivée de vos VaifTeaux charges de 
tout l'Or du Pérou 1 ou que la Conquête 
d un Nouveau Monde. 

Vous y contribueriés fans doute beau, 
coup, fi vous pouvics porter les Princes 
& les Magiftrats, fous la Domination def-
quels vous vives, à mettre en exécution un 
pareil Projet de BJunion. Un célebre Pruflîea 
avoit forme un fembJabie deflein, ii y a 
environ 60. Ans. Ce Savant Luthérien dé-

pei-

a St. Aug Lib. III. d^ Bapt. cont. Donat. CK. 16. 
b idem fipift, 104. ad Donat, 
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peignant Thorreut des Schifmes, & déplo
rant les malheurs ? qu'ils caufent dans ]'£-
glife Chrétienne , a voit écrit à tous les Sou
verains de VEurope, pour les exhorter à 
travailler à un Ouvrage auffi utile, & auffi 
avantageux au Chriftianime. Cet admira
ble Projet eft renfermé dans un petit in £to 
de 87 pages t non compris la Table & 
les Lettres aux Princes. 11 feroit à defirer 
que vous eufliés conoiflance de ce /avant. 
Ouvrage,* afin que chacun de vous pût 
renouveller auprès de Ton Souverain les ins
tances que ce célèbre Auteur faifoit aux 
Puiflances de fon tems. Ce Livre eft intK 
tulé ; Tuba Pacii ad univerfas diffîdentes in 
Occidente Ecclefias, feu Difcurfm Theologicus de 
Vnione Eclefiarum fymanœ & Protejtantum &em 
fer Mathœum Pratoriurn Memela Prujjum. 
Coknia. 1687. 
- Si les diférentes Comunions Chrétiennes 
de l'Europe peuvent agréer ce Plan de 
réunion » & les moïens, que propofe Mr. 
Prœtorius » & fi vous êtes a(Tés heureux pour 
faire entrer les Eglifes de vôtre Païs, dans 
les Voies qu'a tracées ce Savant Home» 
je ne défefpére pas d'en voir un heureux 
éfet : Mais, Hic Opus, hic Labor. 

Tandis qu*on laifïera à chaque Particu
lier le droit de décider » fur les Matières 
de Religion, & que ce Particulier! ne fut-

il 
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il qu'un Artifan, aura la préfomptueufe té
mérité , de croire, qu'il eft aulîî capable 
d'entendre, & d'interpréter l'Ecriture Sainte, 
que tous les Conciles ; il eft inutile d'en 
aflfembler pour travailler à une bone réu
nion. Ainfi * Mefjieurs, quand toutes les 
Eglifes de l'Europe s'aflembleroient pour 
l'exécution de vôtre Projet ; quand même 
les Députés de ces Eglifes feroient venus 
à bout de s'acorder fur les Points qui les 
divifent, la Caufe ne feroit point finie, 
puifque les Dédiions feroient encore abaiî-
donéés au jugement de chaque Particulier, 
& qu'un chacun feroit en droit de fe fou-
mettre ou de ne fe foumettre pas : D'où 
j'infère que l'AfTemhlée, fût elle de toutes 
les Egiifes de la Terre, ne fera jamais un 
moîen éficace pour parvenir à une botte Paix 
& à une Réunion fincère. 

Les Aflociations des Savans de diférentes 
Comunions, pour former des Académies, 
& faire fleurir les Sciences humaines, peu
vent bien être un pas vers la Tolérance ; 
m lis non point pour avancer vers une bont 
Paix, dans les fentimens d'une même Re
ligion f & pour ne former d'orsenavant en
tre tous, corne vous le defîrés, qu'un même 
Corps fous notre unique Chef / . Ch'ifl. 

Je dois cependant vous dire ici e Î pafTant, 
que les Catholiques reconoiflent bien J, G. 

pour 
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pour unique Chefmvifiblede l'Eglife, mais 
corne PEglife eft un Corps vifible, & que 
tout Corps y pour n'être pas un Corps acéphale, 
doit avoir un Chef proportioné à Ion état 
& à fa qualité , ce n'elt pas fans raifoa 
qu'ils croient que le Corps vifible de PE
glife doit avoir un Chef vifible, pour le 
gouverner extérieurement par les Loix, 
corne J. C. le gouverne intérieurement par 
(on Efprit, puiique c'cfl: en éfet cette U-
nion du Chef avec les Membres qui y a 
jufqu'ici maintenu l'Unité dans la Dodrine. 
Au refte, fi je ne vois pas bien quelles 
conTéquences vous pouvés tirer de ce que 
des Savans Réformés (ont agrégés à de* 
Académies Réformées ; je vois encore moins 
ce que vous pouvés conclure, de ce qu'un 
Pape a fait confultcr un Médecin d'Hollan
de fur des Matières de Médecine: Vous 
turiés lieu, ce me femble» d'augurer plus fa
vorablement pour votre Ejfai, fi le Méde
cin Hollandois avoit confulté le Pope fur 
des Matières de Religion, ou fi ce Pape 
avoit fait confulter, fur ces mêmes Matières* 
PAffemblée des Miniftres d'Amfterdam. 

Il eft vrai que YOâium Tbeolcgkum dont 
vous parlés règne encore avec chaleur par
mi certains Savans qui fe croient Théolo. 
giens, témoins les Traits Satiriques, qu'ils 
répandent dans le Journal Helvétique f bien 

four 
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fouvent dans des Pièces qui devroient a-
voir tout autre objet : Ces Traits partent 
fans doute de quelques Ecléfiafti^ues, qui 
fclon vous ne comcnccnt pas à faprivoifer 
fur les Que/lions de Controverfes. J'ai vu qu'un 
Ecrivain Catholique avoit penfé leur infi-
nuer poliment, que ces iortes d'ataquesne-
convenoient qu'à des Efprits bas, rampans 
& ma! laits, fur tout dans un Journal Li-
tèraire \ mais ils font également revenus à la 
charge : Auffi le plus court eil de répon
dre aux Ecrivains de ce genre par un fi* 
lence dédaigneux. 

Mais a propos d'Inve&ives, peut on dire 
que dans vôtre Coterie, elles foient dé
pendues réciproquement de part 6c d'au
tre 1 puilque Ton voit encore , que les 
qualifications odieufes, fur le compte des 
Catholiques, échapent à tous momeos de. 
la Plume de votre Secrétaire, qui proba
blement doit être bon Proteftaut. Il dit, par 
exemple : „ Que les Catholiques de votre 
„ Société conviennent de ne plus apeller 
„ Hérétiques &c. ceux d'entre les Réfor-
,, mes, qui proteftent de bone foi qu'ils 
„ font profeifion de la Religion Chrétien. 
„ ne Catholique, Apoftolique & même 
„ Romaine , en tout ce que lEglife Romaine 
„ fe trouve être de la Religion Chrétienne. 
Peufës vous que les autres Catholiques, qui 

ne 
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ne font peut-être pas auffi fimples, que 
vos Aflbciés de cette Comunion, ne voient 

1)as que l'on veut, par ces dernières paro-
es, taxer leur Eglife, de n'être tpi*enportie 

Chrétienne7. Or je vous demande fi ce n'eft. 
pas là rompic en vifiére? 

Vôtre Ecrivain les choque • t*il moins, 
lors qu'il parle des Phariftens qui bercent k$ 
Petits de Traditions fabuleuses, de Contes ri
dicules, qui les détournent du fur eooercice de 
la Religion , far des monteries , des grimaces 4 
des gefiiculations & far mille inventions puéri/es? 

Si par là il prétend parler du Cérémo-
nielt pourquoi donc vous faire dire, qae 
vous convenés que chacun refte dans le 
Rite de la Religion dominante, ou du 
moins tolérée dans fon Païs ? Que fi ces 
fades & odieufes dénominations de Tradi
tions fabuleuses, de Contes ridicules $ £lnven* 
tions puériles y tombent par contre fur le 
Dogme, on lui demande quels (ont donc 
les Points de la Croïance Catholique, qui 
méritent ces qualifications! 

Ne vous en déplaife, Mefficurs , il eft è 
craindre que vos Préliminaires n'étant pas 
ratfonables, il ne s'en enfuive qu'une Paix 
plâtrée & de peu de durée. Quoi vous 
voulés que les Catholiques pofent les Ar
mes» pendant qu'une partie de vous les 
aurés toujours en main pour les ataquer ! 

Croies 
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Croies moi t n'ufés pas ainfi de deux poids 
& de deux mefures. S'il fe trouve parmi 
les Catholiques 1 corne dans toutes les au
tres Comunjons» quelques Particuliers igno-
rans» qui s'atachcnt à des momeries; eft-il 
jufte d'atribuer à tout le Corps Its défauts 
de quelques Membres? S'il y a\oit dans 
vôtre Société, quelques Négocians j eu équi
tables ou fripons, s'enfuivroit il que tout 
vôtre Corps dût être ainfi caradlèn é ? Et 
lors que je vous vois en quelque façon in
firmer que les Catholiques tiennent pour 
Artides de Foi le Suaire de la Véronique , 
l'Image de la Ste Vierge, que quelques uns 
prétendent avoir été peinte par 5/. Lxc&c. 
il faut, pQur vous en défabufer, que je vous 
dife, que ces imputations font précifément 
de ces Contes ridicules , dont l'on prend 
grand foin de bercer une partie des Pro-
teftans. 

Puifque le Projet de Mr. TAbé de St. 
Vierre, pour la Réunion des Chrétiens r 
paroît être de vôtre goût, & que ce Sa
vant , pour parvenir a ce but defiré , les 
renvoie aux Catbichifmes des premiers tems ; 
Si tant eft, Mejjieurs, que vous foies in-
tenyonés de vous y conformer, & de les 
prendre pour Guides, je vous tranferiraiâ 
tout hazard > ce que Ton penfbit, dans ces 
premiers Siècles de TEglifej fur \zTranfubJtan-

tiation 9 

file:///zTranfubJtan
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tiation, corne faifànt le point le plus efleiv 
ticl de vôtre difcordance. Voici entr'autres 
corne s'énonçoit St. Cyrille de Jérufalem, 
lors qu'il inftruifoit les Cathécuraènes, il 
y a près de quatorze cents Ans a . 

Après avoir dit que la Do&rine de St. 
Paui paroit pins que (ufifàntc pour établir 
la Foi i fur les lacres Miftères, dont le Sau
veur nous a rendu participans ,• car cet 
Apôtre nous allure, que J. C. , la Nui* qu'il 
ailoit être trahi, prenant le Pain , & rendant 
grâces, le rompit i & le doua à fes Dif-
ciples, en leur difanr, Prenis & mangés* 
ceci ejïmon .Corps : St. Cyrille ajoute: 99 Puis-
„ que J. C. lui même a dit du Pain, Ceci 
9) efl mon Corps * qui eft-ce qui ofera dé-
,, formais en douter b ? Ce Divin Sauveur 
,9 aïant changé autrefois l'Eau en Vinf 
„ aux Noces de Canaj en Galilée > ne 
99 mérite-til pas bien que nous croïons-qu'il 
, , a changé" le Vin en fon Sang c ? Quoi-
,9 que les Sens vous difent que c'elt du 
„ Pain 9 la Foi doit néanmoins vous raflu-
99 rer. Vous ne devés pas juger des cho-
„ fes par le goût 9 mais vous devés croire 
99 d'une entière certitude, que vous êtes 
,9 dignes de participer au Corps & au Sang 
„ de J. C. d • 

St. Gré* 
a St. Cyrille cft mort l'An 3S6. 
b St. Cyril- Carhechcf. Miftag IV. 
c St. Cyr, id ib;4. 4 idem ibid. 
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St. Grégoire de Nijfe, Contemporain de 
St. Cyrille j ne parle pas moins clairement 
dans fon Catéchilme a . Le Pain confacré par 
la Parole de Dieu* dit-il, efi changé au Corps 
du Verbe, qui efi Dieu. Dieu atant parlé » 
dit St. Ambroife b , toutes chofes ont été fai
tes . Si donc la Parole de J. C. a pu faire de 
rien ce qui ri* et oit pas encore, ne peut elle pas 
changer en d'autres Natures celles qui étoient 
déjà ? Ce Corps que nom produijons dans le Sa
crement , ajoute ce Père, efi le même qui efi 
né de la Vierge. Pourquoi cherchés vous tordre 
de la Nature dans la produ&ion du Corps de 
J. C. en ce Sacrement, puifque fefi aujjt contre 
la Nature que ce même Seigneur efi né de lu 
Vierge ? La même Croïance fe trouve tout 
auflï clairement expliquée dans les Catéchif-
mes ou Inftrudions des plus anciens Pérès. 

Ceft pareillement dans ces Catichifmes de* 
premiers tems, que Ton peut trouver l'ex
plication de la demande que vous faites, Si 
chaque Ecléfiafiique peut prétendre, uniquement 
en Vertu de fon Ordination , d'être revêtit du 
pouvoir de changer les Subfiances, & d'opérer 
ce que l'on apelle la Tranfubfiantiation ? Il pa-
roit que St. Ambroife* dans le PafTagc cité 
ci-deflus, décide afles la Queftion par ces 
paroles, Ci Corps que nous produifons dans 

M U 

a In Orat Cath. C. XXXVII. 
b Lib. de Initiandii. Ch. 1X> 
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le Sacrement &c. puifque le St. Evêque de 
Milan parloit tant en Ton nom % qu'au nom 
de tous les Prêtres légitimement ordonés ; 
Ce n'eft pas qu'il prétendit que les Prê
tres aient le pouvoir de produire le 
Corps de JKSVS-CHKIST d'eux mêmes 
& par eux mêmes : Ceft un pouvoir qui 
leur eft comuniqué par J. G , dont ils ne 
font que les Miniftres : Ceft J. C. , qui 
agit en eux & par eux ,• de forte que c'eft 
lui proprement qui (anâifie les Ofrandes» 
& qui les change en fon Corps. Nos Mi-
nifirorum ardinem tenemu$> dit St.Chrifoflome, 
qui vero bac fan8ificat & transmutât ipft 
eft » : Mais de même que Ton peut dire 
que St. Paul inftruifoit & exhortoit, quoi 
qu'il ne fut que le Miniftre de J. C. & qu'il 
dit lui même, que e'étoit Dieu qui exhor
toit par lui, Tamquam Deo exhortante pet 
nos b , on peut auflî dire que cejont les 
Prêtres, qui opèrent la Tranfubftantiation, 
quoi qu'ils ne foïent que les Caufes inftru-
mentales dont J. G veut bien fe fervir pour 
opérer un éfct au deffqs de la Nature, puif-
cu'ils changent» félon Texpreffion de St. 
Ambroife c , la Nature même : Benedidione 
etiam natura ntutatur. , 

De 
a Homil. 83. in Mattb. 
b II. Cor. V. 20. 
c S. Ambiof. Loc. cit; 
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De là les Catholiques infèrent, que le 

Pouvoir qu'ont les Eclefiaftiques, de chan
ger les fubjlances, de parâoner les péchés &c„ 
n'eft pas fondé, corne vous penfés Pinfi-
nuer dans votre demande > fur leur probité 
& leurs bones Mœurs, mais uniquement 
fur leur Ordination, & le fentiment de ceux 
qui ont crû qu'un Prêtre pouvoit perdre le 
Pouvoir de fon Ordination par fes mauvaifes 
Moeurs, a toujours été réprouvé de l'E-
glife. Judas, pour être un méchant Home, 
n'en étoit pas moins Apôtre, & les A des 
qu'il 3 fait dans fon Miniftère, n'ont pas 
été moins valides que ceux de fes Collè
gues ; parce que c'eft toujours J. C. qui 
agit par fes Miniftres, qu'ils (oient d'ailleurs 
juftes ou pécheurs. Petrus baptifet,hicejtqui 
baptifat. Faulus baptifety hic eji qui baptifat. Ju
das baptifet) hic ejl qui baptifat a . J. C. ne vou-
loit pas qu'on eut égard aux Mœurs des 
Pharifiens pour être obligé de les écouter & 
de leur obéir i mais uniquement à l'Autorité 
dont ils étoient revêtus : Obfervés & faites 
tout ce qu'ils vous diront, maù ne faites pas 
ce qu'ils font b . 

Vous ne pouvés, dites vous, trop louer 
& admirer la Hiérarchie des premiers tems. 
En éfet tout ce que nous voïons d'établi 

M 2 dan* 

a St. Auguft. Tra&. VI. in Joan. 
b Matth. XXIII. J. 
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dans ce que nous apellons les beaux jours 
de PEglife doit nous paroitre bien refpeda-
ble : Aufïî ne vois je pas trop pourquoi les 
Branches , qui fe font féparées de 1 Eglife 
Romaine dans le XV. Siècle, n'ont pas au 
moins retenu cette Hiérarchie f où Ton trou. 
ve dès le tems des Apôtres ces trois Ordres 
bien marqués » à" Eve que s, de Prêtres &-* de 
Diacres , ainfi que Clément £ Alexandrie * les 
raporte après St. Paul. 

Il faut encore, avant que de finir, que 
je vous témoigne ma furprife > fur ce que 
vous avoués n'avoir pour la plupart que 
des idées vagues fur le IX Article du Sinibole* 
c'eft-à-dire fur cequec'eft que l'Eglife. Si 
cela cft, il pourroit y avoir plus de juftice 
que d'humilité dans l'aveu que vous faites 
d'être des Gensfimples. Vous faites profeflion, 
ajoutés vous, de croire far tout en Chrétiens : 
Mais pouvés vous l'être fans être Membres 
de l'Eglife? Et quels Membres êtes vous 
donc t fi vous ne conoifles pas le Corps au
quel vous êtes unis ? N'eft- ce pas PEglife qui 
vous a fait Chrétiens par le Batême » & qui 
vous nourrit du Lait de fa Doârine ! Vous 
me dires aparemment, que vous favés tirer 
ce Lait de l'Ecriture. Quoi qu'il en foit, d'où 
la tenés vous cette Ecriture finon des mains 
de l'Eglife ? Cornent des Cens finales pour

ront 
a Clcm. VI. Stromat. 
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rôtit ils difcerner fi le Lait qu'on leur pré
fente pour les nourrir eft falutaire ou non, 
s'ils n'ofent pas fe fier à la Mère qui le leur 
ofre ? Et cornent s'y fieront-ils, s'ils ne la 
conoifïent pas & s'ils n'ont d'elle que des 
idées vagues ? Vous dites tous les jours , & 
il y a dixfept Cents Ans qu'on le dit: Je 
croîs la Ste Eglife Univerfelle , <5c vous ne la
vés pas encore bien ce que vous dites ? 

Pour moi, j'ai toujours été dans la per-
fuafion que l'Eglife dont parle le Simbole, 
eft PAJfemblèe de tom les Fidèles,' qui fous les 
Pajleurs légitimes font profejfwn de croire en 
J. C. & defuivrefa Do&rine. Il n'eft point 
ici queftion des Opinions diférentes qu'ont 
les Catholiques & les Réformés fur l'Auto
rité de f Eglife, ainfi définie, fur fa perpé
tuelle vifibilité &c. Mais voilà, à ce que je 
crois, corne de part & d'autre , Ton entend 
le IX. Article du Simbole, & fur ce pié vous 
avésraifon, Meffieurs 7 d'être convenus en
tre vous * de ne pas dire, L'Eglife a doué une 
telle Décijïon, une telle Bjgle, lors que ce 
n'eft que le Pape ou qu'une Eglife particulière 
qui a règle ou qui a décidé, parce que le 
Pape , la Cour de Rome, le Clergé de l'E
glife Gallicane, celui de l'Eglife Anglicane 
ne répréfentent pas cette Eglife univerfelle, 
que nous taifons profeffion de croire dans 
le Simbole, à moins que toutes les Eglifes 

M 3 par-
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particulières d'une même Comunion , ou du 
ipoins la plus grande & la plus faine partie 
d'entr'elles, n'aïant concouru ou confenti à 
ce qui aura été réglé ou décidé Ceft dans 
ce fens que St. Paul prend l'Eglife , lors qu'il 
apelle les Fidèles réunis par le lien d'une 
même Foi & d'une même Charité, le Corps 
de ^ C , & qu'il dit que dans ce Corps & 
dans l'Eglife » il y a diverfité de Miniftè-
res , Dieu y aïant établi les uns polir être 
Apôtres, d'autres pour être Prophètes , d'au
tres pour être Do&eurs &c. a. 

Un Enfant de l'Eglife eft donc celui qui 
eft conçu fpitituellement par la Grâce, & 
que l'Eglife a enfanté par le Miuiftère de 
(es Pafteurs, & par l'Evangile b : Si l'on 
eft conçu & né de la forte, & qu'on demeure 
ataché à ce Corps Miftique de J. C alors on 
a l'Eglife pour Mère. 

Voilà, Meffïeurs, quoi que de diférentes* 
Commuons, l'Idée que vous devés avoir 
de l'Eglife, fi vous voulés conferver en
core dans vôtre Société le nom comun de 
Chrétien. Ce qui m'engage à vous parler 
fi catégoriquement, c eft que vôtre Sa-
lut dépend de là; car fi vous n'êtes pas 
Enfant de FEgbfe notre St. Mire, vous ne 
ferés pas les Enfans de Dieu nôtre Comun 
Père : Non habebit Deum Patrem, qui Ecl$r 

a I Cor. XII. 28. 
b Ut Evangelium ego vos gênai. I. Cor. XV, 
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fiant noluerit habere Matrem •• V EgJife efl la 
feule Porte par où tonpuiffe entrer dam la Vier 

dit Calvin b . Point de Bonheur éternel pour 
nous à moins que l'Eglife ne nous con
çoive dans (bu fein, qu'elle ne nous 
enfante, qu'elle ne nous nourifle de fesMa-> 
melles : Nifi nos ipfa concipiat, nifi pariât t 
fiifi alat uberibus. Hors de fon fein, pour-
fuit le Réformateur, point de rémiflîoti 
des péchés à efpérer, point de Salut c . 
Inftruifés vous donc mieux» Mejjteurs^ & 
ne vous contentés pas de n'avoir que des 
Idéçs vagues fur le IX. article du Simbole* 
qui eft l'un des plus eflentiels de la Reli
gion, & des plus importans pour vous: 
Le même Calvin vous déclare que la co^ 
noifTance n'en eft pas feulement utile, mais 
encore néceflaire : Difcamus vel urw Matrif 
élogio, quant utilis fit nobis ejus cognitio 1 
imb necejfaria. 

On promet de nous doner la Suite de 
votre EJfai, qui peut être même aura dé
jà paru. Quoi qu'il en foit, û vous êtes 
dans l'intention de le faire réuffir, que vô
tre Secrétaire tienne un peu mieux la Ba
lance, & qu'il ménage fur tout (es expref-
fions. Aies en même tems, entre vous 

tous , 
a St. Auguft. Lib. IV. de Symb. ad Cathecum. C. XIil. 

Iccm St. Cyp;. Lib* de umtate Eclef. 
b Lib. IV. inft. C. I. 4 
c Idem ibid. Paragt. iz. 
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tous * des idées plus claires & plus distinc
tes, fur un Point t^que vous paroifles vou
loir ignorer » quoi qu'il ferve en quelqiie 
(àçon de bafe au Chriftianifme. Ce font 
les Avis que je crois devoir vous doaer 
en bon Patriote. Je fuis &c. 

Bflavdier h 20. Août 174?. 

REFLEXIONS 
Sur rOeconomie. 

X. I Es Homçs n'agiffent pas conféquem-
ment. L'on ne doit pas être fur-

pris fi des Gens qui ne penient qu'à aug
menter & à conferver leur Patrimoine,, 
trouvent mauvais que Ton faffe entrer TOe-
conomie dans la Morale. 

2 La tnauvaife conduite dans les Afai-
res domeftïques efl un grand achemine
ment vers la Servitude, ( Serviet œternum 
qui parvo neftiet utij Hor.) &à PInjuftice. 
l a plupart de ceux qui retienent le Bien 
d'autrui font de mauvais Ménagers. Un 
Home qui s'eft ruiné par fa mauvaife Oe-
conomie eft fouvent peu (crupuleux. (Ma-
lefuada Famés. Virg) La mauvaife , Oeco-

no-
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nomîe dans les Finances efl la Caufe de 
la plupart des Calamitez publiques. 

3. Dans quelques Commuons, l'on trai
te PAbflinence & la Retraite de Vertus 
monachales. Les Prédicateurs recomandent 
rarement POeconomie » fi vantée chez les 
Anciens» & en particulier dans Ciceron. 
La Morale feroit elle auffî fujette aux Modes? 

4. L'Oeconomie efl incompatible avec 
TAmbition & avec l'Execution des grands 
Deffeins. Cependant , puis que la Mora
le (e propofe de rcgler la Conduite du 
plus grand nombre » TOeconomie doit être 
de fon Reflort. 

f. Les Vertus domefliques font d'autant 
plus elhmables , qu'on a continuellement 
Ocafion de les exercer; & que ne douant 
aucun Luflre dans le Monde , la Vanité 
n'y a point de part. Ce n'efl pas dans la 
Vie civile» où Ton jolie toujours un Rôle 
étudié » qu'il faut chercher à conoitre le 
Caradlère des Homes > mais dans le Doraef-
tique, c'efl là où. 

Le Mafque tombe, r Honte rejle > 
Et le Héros s'évanouit. 

6, L'Oeconomie efl un pur éfet de la 
Raifon préfente , laquelle ne fauroit être 
tournée en Habitude. Tel croit s'être fait 
une Habitude d'être Oeconome, qui efl 
Avare, 
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7. Quelquefois un Talent médiocre > & 
d'heureufes Cireonftances fufifent pour a-
querir des Richeflfes. Mais les conferver 
fans Avarice, & les difpenfer avec raifon, 
eft une efpèce d'Héroifme. 

Non miner ejl Virtus quim quarereparla tutti. 
Cafus in ejlillis hoc erit Artis Opus. Ovïfl. 

Majori Tormento Pecunia pojfidetur quant ac-
quiritur. Scnec. 

8. Le Hazard a prcfque toujours part 
dans le Gain d'une Bataille. Mais une 
bone Retraite eft un pur éfet de la Pru
dence. De même le Hazard a prelque 
toujours quelque part dans l'Aquifitiondes 
RicheiTes ; mais leur Confervation eft un 
pur éfet de la Prudence. 

9. Rien n'eft plus ordinaire, que de voir 
des Gens* qui avecuu Génie fort borné, 
aquiérent & confervent du Bien, pendant 
que des Génies du premier Ordre condui-
fent fort mal leurs Afaires domcftiques. 
Cela ne viendroit il point» de ce que le bon 
Acueil que ces derniers reçoivent par touç, 
& le bon fuccès qu'ils ont dans les Com
pagnies » leur fait négliger les Ocupations 
utiles à la yie, & qui ue douent aucun Re
lief dans le Monde ; ou de ce que les 
Génsjd'Efpfït ont des Vues longues » & 
forment de* Projets\au deflus de leurs For

ces 
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. ces , & penleut moins à conferverce qu'ils 
ont qu'à aquerir ce qu'ils n'ont pas * co
rne Catilina * que Salttfle dit avoir été ¥ro-

J digue de fon Bien > £f? Convoiteux de celui 
d autrui, ce qui eft la Cauie la plus gé
nérale de la Ruine des Patrimoines? 

10. Souvent les vieilles Gens veulent 
qu'on atribuë à leur Oeconomie, à leur 
Prudence & à un long Ufage des Cho
ies , ce qui n'eft qu'un éfet de la Timidité 
ordinaire à leur Age. 

11. L'Amb tion eft une grande Source 
d'Avarice. Bien des Gens feroient plus rai-
fonables dans leur Dépenfe, fi ce n'étoit 
la Pafïion de procurer à leurs Enfans ua 
Rang pius dittingué qu'ils i^çn ont re, 

k çû eux-menus de leurs Pareils. 
12. L'Ignominie qui acompagne ordinaire

ment la Pauvreté, eft laCaufe du Luxe* 

( Mil habet infelix Paupcrias durius in fe, 
Quhm quod riâiculos Homines facit. Juvénal, 
Magnum Pauperies Opprobrium jubet 
QniA vis facere & pati, Horat. ) 

Et la Crainte de devenir pauvre produit 
l'Avarice. 

13. Le Luxe eft une fuite des Richef-
-* fes amafTces promtement. Il eft plus or

dinaire dans !-'b Vloaarchies que dans les 
Republiques, 
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14. Un véritable Oeconome eft celui 
qui (ait garder un jufte milieu entre TA va
rice & la Prodigalité. C'eft le plus grand 
éfort de la Railoir. Celui là feul mérite de 
comander aux autres. 

I f. Dans les Pais gouvernés par des Loix* 
la Souveraineté n'emporte pas le droit de 
difpofer arbitrairement des Perfones & des 
Biens des Particuliers. 

Propofé par VAcadémie Roïale des Srien* 
ces de BEKLM , Four VAnnée 1746. 

LEs Vents font produits par tant de cau-
(es diférentes, & varioles, que les 

Philofophes ne doivent guères fe flater, 
d'en conduire la Théorie à un point de 
perfection , qui les mette en état de 
déterminer les Vents, qui doivent foufler 
fur la Terre s & principalement dans des 
Païs fort éloignés de l'Equateur & des 
Tropiques. 11 ne faut pas douter cepen. 
dant, qu'on ne pût avancer beaucoup dans 
certe conoiflance, fi l'on s'apliquoit avec 
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plus de foin qu'on ne l'a fait jufqu'à pré-
fent, à combiner la Théorie avec les Ex-
périences. On remarque que les Vt nts ont un 
cours réglé en pleine Mer, entre les Tro
piques , dont les Navigateurs tirent une 
grande utilité. II eit vrai que le voifina-
gë des Terres caufe de grandes \ ariations 
à cet ordre ; mais on remarque aufïî » 
qu'entre les Tropiques ces variations mêmes 
dépendent ordinairement de quelques Loix, 
fi certaines, que Ton peut juger niïés Ju
rement du Vent qui doit fouflcr. Au cou-
traire plus on s'éloigne de l'Equateur, plu* 
l'ordre des Vents paroit inconftant & in
certain. 11 femble fur tout que les Teires 
qui reflerrent l'Océan * dans des Contrées 
fort éloignées de l'Equateur, font le prin 
clpal obftacle qui empêche , qu'on n'y ait 
des Vents conftans & réglés. Si on lupo-
foit donc que la Terre fut environée de 
tous côtés par l'Océan, il femble que les 
Vents qui luivent par tout une Loi coniïe 
entre les Tropiques, ne feraient point aufli 
variables au delà des Tropiques, qu'on ne 
pût en déterminer l'ordre. Dans ce cas 
!• mouvement des Vents ne feroit peut être 
déterminé que par ces trois caufes, (avoir 
le mouvement de la Terre, la force de la 
Lune, & Padivité du Soleil. Corne ces 

^ (rois çhofes fuivent un ordre certain, les 
éfets 



•igo JOUflNAl. H E L V E T Ï Q U É 
éfets qu'elles produifent, doivent auffi fou-
frir des changemens dans un ordre km-
blable. U lemble donc que le premier 
pas qu'il faut faire pour arriver à une co*-
noiflance plus parfaite des Vents dépend 
de la folution de la Queftion fuivante. 

Cefi de déterminer l'Ordre & la loi y que 
le Vent devroit fuivre fi la Terre étoit enviro-
nie de tous cotés par POcian, deforte qu'on 
pUt en tout tems trouver U direSion & la 
vitefle du Vent pour chaque endroit. 

Cette Queftion étant une fois éclaircie , 
il reftera à icchercher , quelle variation la 
chaleur & ^élévation des Terres peuveut 
cauler dans le mouvement de l'Air. Il faut 
avouer que cette difcuffion fera fujette à 
de très grandes dificultés , parce qu elle 
dépend 'principalement de l'élévation des 
Vapeurs, & des Nues, deforte que tout 
ce qu'on peut exiger ici raifonablement f 
c'eft qu'un Philofophe puifle indiquer à peu 
près, l'ordre que les Vents devroient iui-
vre, en lupofant le cas (dmentioné. Il eft 
donc à propos de n'étendre cette Queftion» 
qu'à la Terre couverte d'un profond Océan. 
Après que cette Queftion aura été réfoluë, & 
qu'on aura trouvé lesCaufes les plus générales 
des Vents, il lera facile de juger de la route 
qu'il faut fùiv*e, pour arriver à une conoil-
lance plus parfaite des Veijts. 

On 



A O Û T M U * 19* 

On invite donc les Savaus de tout Pais, 
à la réferve des Membres de l'Académie 
qui réfident à Berlin, à travailler fur cette 
Queftion. Pour les encourager, on pro-

f)ofe un Prix de Cinquante Ducatà, que 
'on donera à celui, qui au jugement de 

l'Académie, aura le mieux réulli for cette 
Matière. Les Savans qui voudront cornu-
niquer à l'Académie leurs retherches for la 
Queftïon propofée, font priés d'envoïer 
leurs Pièces écrites en Latin, François ou 
Allemand, mais avec un caradère lifible, 
avant le comencement d'Avril 1746. & 
de les adreffer à Mr. K i t ' s , Aftrono-
me de l'Académie , qui en douera fon Re-
cepifle. On prie auffi les Auteurs de ne 
le point nommer, mais de mettre ample
ment une Dévife. Ils pouront y joindre 
un Billet cacheté, qui contiendra avec la 
Dévife, le nom & la demeure de l'Au
teur. Ce Billet ne fera point ouvert, à 
moins que la Pièce n'ait remporté le prix. 

Le Jugement de l'Académie fera publié, 
dans PAflemblée générale, qui fe tiendra 
le 31. de Mai 1746. 

TA-
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